L'ENFER 
DR ÉESONE, 
QUATEs 
SIXIEÈSME DE L'ENEIDE 
TRAVESTIE, 


LV DEDIEER 


A MADAMOISELLE 
DE CHEVREVSE 


Le tout accemmodé à l'Hifloire du T emps. 


KR 
fes 

DE <C'e Fu À 
GE 


Jonite la Copie smpritée à Anwers, 
A PARIS. 
TIM DC XLIX 


1 à MER AUS 
À ie VMS 
FE | ANS NEA 
t 


RL N CS 
(M SeeE 4 


Er 











er NGEA 
“LU SA ; 


| ra 
MADAMOISELLE 


BREVREVSE 


— == - NS <: à NY F 
* EN ë > Re XANE 

à SN) LS À [) À FH ] Ï E 
HA | 4» 4 M OI S 
1 \Æ 4 à ? 
ge: T2 \ & 

V \e 
à\ 44 f L 





Depuis voftre retour, 
que nous eftimons vr des plus doux 
& confiderables fruiéts de noître 
Paix, le defir que ray de vous dedier 
le premier quelque Laure, m'a fait 
précipiter cét Ouurage, qui n'a pas 
moins befoin de voltre cœur pour le 
defendre ,que de voftre bonté pour 


Ed 


à 1 


le receuoir. l'auouë qu'il eft inoüy 


d’adrefler l'Enfer à vn Ange, mais 
c'eft le propre d'vne perfonne gene- 
reufé, comme vous eftes, de prote- 


ger tout ce qui demande de l'eftre ; 
au moins c’eftauiourd’huy la mode: 
& les derniers mouuements , dont 
voftre feule prefence rend le fouue- 
nir agreable, font des preuues qui 
monftrent, que ceux de voftre qua- 


lité ne doiuent plusregarder cequ'ils 


defendent, mais feulement ce qu’ils 
ont entrepris. Si donc des Princes en 
ce iour ont eftably pour maxime 
d'honneur de maintenir des Diables, 
qui les en auroient priez, peut-on 
treuuér eftrange que ie vous deman- 
de protection pour l'Enfer, qui n'eft 


que leur demeure, & n'eft pas crimi- 


nelcommeeux.lecroy que cela me 


doit iuftifier amplement auprés des 


Cenfeurs les plus feueres, & que fans 
| implo- 
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implorer dauantage vos bontez, qui 

font aflez connuës, fans parler de v6- 
tre vertu, de voftre beauté, & de vô. 
tre naiflance, qui font égallement il- 
luftres, pour ne vous obliger point à 
lire vosloüanges, ie dois finir icy par 
des proteftations d’eftre toute ma 
vie, 
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V4 IRCILLE ff 1e vow deguife, 
Ce n'eff pas que ie vows méprifes 
Ou que 1e veuille vous ioter, 
Cher amy, croyeZ qu'as conträÿres 
l'ay voulu vous faire louer, 
De celle à qui les Dieux feroient gloire de 
plaire. 
Vous ne parliez pas vn langages 
Qui foit en regne de noffre âge, 
Où l'on à banny l'a ancien : 
Vous v'en cfles moins un grand homme, 
Mai le nouuel Italien 
Fait qu'on eftime peu telny de voftre Rome. 
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SG My Lecteur , Yauois fait ce Liure 
ANQE pourle dünerefcrirä la main, quand 
SEINE vn Gentilhomme Flamand qui vint 
ANS 70 à Paris l'emporta en Flandres, d'où 
il me manda du depuis qu'il l'auoit fait impri- 
mer, & quil me prioit de luy enuoyer l'Epi- 
ftre. Ie me refolus à fouffrir le debit d’yn Li. 
ure qui fe reflent des derniers troubles: Tel 
qu'il foit, ie n'apprehende point les rieurs , il 
eft fait pour eux, & mon deflein eft de faire 
rire ; Ceft vn ieu, vn diuertiflement, ie pour- 
rois dire vne folie que ie ne mentirois pas. 
Enfin c'eft du Burlefque que Monfieur Scarron 
a fait naiftre, & porté dans le mefme iour, au 
dernier point de l'agréement où il pourra ia 
mais-monter. Je ne crois pas qu'il me veüille 
du mal d'yne faute que ien'ay point commife, 
puifque cét Ouurage eft imprimé fans mon 
confentement : Ouurage qui femble preuenir 
le fien, mais qui luy fera coufiours de beau- 






coup pofterieur. Lecteur ie te demande la gra. 


ce de vouloir fuppléer, par ron efprit & ta cha 
rité, à quelques vers imparfaits que ces Eftran… 


gers m'ont pù lire. Adicu. 
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 EPISTRE BVRLESQVE. 


TS H1L115, quine vou connoift pas? 
a Fe + Er qui ne fait que Vos appas, 
HO Des libertez, vont à la queffés 
Depuis les pieds infqu'a la tefie? 

Defia les quatre Mandians, 

Contre vos tout baut vont crians ; 

Defia maints cœurs fe formalifent 
Dequoyvos yeux les déualifenr,. 
Erconfeffenttous à la fois, 

Quevos merites font de poids. 






EPIST RE: 

| Moy feulque Le Amour embrall, | 
Qui n'afbire point a la grace, 
Demourir dans voftreprifon, 
Nyde vous feruir de tifon 

le ne demande ;obieét aymable, 
Quevous me [022 pitoyable , 
Carie metalte & nefens point, 

Du feu caché fous mon pourpornt. 
Permettez qu'au meuriretecrie, 
Quand vousen voudrez, 4 ma vie; 
Mas iene [ais pasimportun, 
Comme vn anguille de Melun, 
Quicrieauant que l'on l'efcorche, 
À prefent qw Amour ny [a rorche, 
Nemont point encore allu me, 
Zapprehende d'eftre enrhumé. 
Env mot ie vais vous tout dire, 
leneveux que vous fairerire. 

Ze fçay bien que vous platroit peu, 
Quivous parleroit de [on few, 

Que voftre cœur [eroit plus tendre, 
A me voir mourir qu'a m entendre; 
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BVRLESQYUE. 
Auf ie ne veux de douceur, : 
Non plus devom que dema [œur, 
Mass bien posr mon linre vne œillade ; 
Peut-cjtre 1 vous fémblera fade, 
Qui pourroit dire les dérouts, 
Que fille d'efbrit commevous, 
Peut anoir, er pareilrencontre, 
l'y vos bien du pour & du contre: 
Quelqu'un dira qu'il ne vaut rien, 
Que les vers n'en riment pas bien, 


Que le Jhile en eff fatyrique, 


Quil sient par trop de l'heroïque, 
Qu'il adioufte er rorne a Marron, 
Qui n'ejt pas de Monficur Scarron, 
Qu'il ne merite pas la grace, 

Qu'une de nos heures s’y pas, 

Non pas vn feul deces moments, 
Que vous plaignez a vos amants: 
Tout cy, fout ça bien se l'aduous ; 


CA as il eff quelque temps qu'on 10e, 


On n'eff pas toufiours ferieux, 
I] fe peut faire que vos JEUX ; 


Pl 


 EPISTRE BVRLESQVE. 
Recrus de faire du carnage, 


Voudront par fois un autre onnrage, 
Et que lors pourront eftre ouuerts 
Des Romans , des linres de vers, 
En ce nombre par courtoifie, 
Daignez-) fo uffrir ma Poëfie, 

Et vous obligerez l l Autbeur, 

De mourir 


Voître feruiteur. 
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LE SIXIEÈSME DE L'ENEIDE 
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Si l'vn appelle, l'autre cogne, 

Sur tous vn tas de ieunes gars, 

Qui font d'ordinaires égrillards, 
S’affemble en corps & fe rallie 
Deflus ce bord de l'Italie, 

Cette jeuneffe ne dort pas 

Quand l'heure approche du repas: 
De mefme accord ils vont en trouppe 
Cucillir des herbes pour la fouppe, | 





Palinure fat à van-l'eau. L’onim'a dit que ce fut des choux, 

Au fixiefme de l Eneide, _ L’'vnfait du feude deux cailloux, 
Maiftree Lreas perdit fon guide, Et les frottant fur de la méche, 
Et cria d’yntres. piteux ton, Que fon camarade deffeiche, 
Comme vnaueugle fans bafton; le me doute bien que parfois 
H dit ce qu'il auoit à dire, Le pauurehômeattrappe fesdoigts.. 
Tandis que courrut fon nauire Vne bande plus efloignée.. 
À bride abbatué en lamer, TFenant en main vne cognée, 
Jugez s’il alloit de bel airs Court aux forefts coupper du bois: 
Finalement auprés de Cume, __  Vne autre bande abbat des noix, 
(Ce ne pouuoit eftre fansrhumes  Quelques-vns queftent par Îa plaine: 
Car il auoit crié trop fort) Pour découurir quelque fontaine, 
I] fe vit arriuer au port, l’entends ou fontaine , ou ruifleau:: 
Et {on cœurnageant danslaioye /* Car pourueu quece foit de Peau, 
Oablia l'homme qui fe noye. Ils fé la monftrent tous par figne,,. 
D'abord on tourna le vaiffeau, Comme eftantvn bon heur infgne, 
Et par vn demy cercle en l’eau, _ Êt témoignent par leurs clameurs 
La proûe ayant fait volte face, … Que Defbarreanx net pas des leurs, 
La pouppe vint prendre fa place, Luy qui prend pour mauuais augure: 
A mefme temps l’anchreietté Quand il rencontre de l’eau pure, 
Mit tout le mondeen feuretes :  ‘ Mais Enée a bien à fonger 


Pas vn ne manqua debefongne,  : À d’autres chofes FREE ger» - 


à L'Enfer Barlefque, 


\ 


Ce deuot, cét homine d'exemple, 


Car fans defcendre en plat pais, 


Cherche dans Came vn certain téple La crainte de fes ennemis 


Où Phæœbus eftoit refpe&é 

Plus que fimple diuinité, 

Soit qu'il euft apprisde Virgile 
ue là demeuroit la Sybille, - 

Qui par le fouffled” Apollon, 

Le ventre enflé comme vn ballon, 

Etc faifant d'eftranges poftures, 

Predifoit les chofes futures. 

11 eft déja proche du bois, 

ui fut à Diane autrefois, 
Aduançant auec peu de fuitte, 

Il neftoitencore heure induitte, 
juil fe trouua fans fçauoir où, 
Dans vn Temple ou dans le Perou, 

Car tant fa richefle fut ample, 
Il vit le Perou dans ce Tempie: 
Et du depuis il s'eft vanté 

Que le Diable Pauoit tenté 

D'en dérober la groffe poutres 
Et qu'il auroit paffé plus outre 
Sans la peur de faire du bruit : 
Ah! fi g'auoit efté la nuit, 

Ou qu'il l'euft pû mettre en fa poche, 
Ou qu'ileut paffé quelque coche, 
Son prix auroit payé fon port, 
Eftant d'vn or qui pefoit fort. 

Ce Temple & tout ce qu'il eftalle, 
Fut jadis bafty par Dedalle, | 
Du moins ie fçay bien qu’en parla 
Le Gazcttier de ce temps-là : 

Et quoy que peut eftre cérautre 
Ait peu mentir comme le noftre, 
Hefcrit que fuyant Af:n05, 
‘Ennemy qu'il auoit à dos, 

Par des inuentions nouuelles 
Dedalle fe colle des aifles, 

Qu'il s'eflance en l'air hardiment 
Sur la foy de cét element : 
Et qu'il continua fa courfe 


ét Co 


Tant que deuers l’vne & l’autre our- 


Comme vn coqil fe vint jucher 

Où l'on ne Palloit pas chercher. 

Je vous puis donner ma parolle 
ue 6 Dedalle eftoit vn drolle, 


- Le fit nantir de citadelle, È 


Et vrayment qu'il leur donna belle, 
Quand à Came vn pauure badauc 
De Sergent le vit tout en haut: 
Si Phœbus a bonne memoire, 

Il en pourroit dire l’hiftoire, 

Car dés qu'il fut enfeure:é, 

Et les Preuofts d'autre cofte, 

Vous fçauez auec quel hommage 

El vous cénfacra fonplumage, 

Et tout ce qu'on dit que de plus 

Il fit pour vous Monfieur Poœbw : 
Son zele vousbaftit ce Temple, 

Où d'abordmon Heros contemple 
Si fixement qu'on l'auroitpris 
Pour vn bon bourgeois de Paris: 
Il eftoit lors deuant la porte 
Arrefté comme l'on rapporte 

À regarder Androgeon, 


* Lequel n'auoit pas eu du bon, 


Il y voyoit fa face peinte 

Du fang dont elle fut efteinte, 
Jvoyoit dans vn mefme rang 

Le conte rendu de ce fans, 

Car auprés la funefteimage 

De fept enfans qu’en leur basaage 
On fait tous les ans deuorer, 
Penfa bien le faire pleurer, 
Enfans d’Athenes qu'on cnuoye 
Da Minotaure eftre la proye, 
Etqu'à peints vndoëte pinceau, 
Tirans au fort dans vn chappeau, : 
JE n'auoit pas pris fesbeficles 
Geluy qui figna cesarticles, 

Helas, qu'aulieu d'eux tous les ans! 


Ne liuroit-il les Partifans? 


Ou pluftoft que n'eft:il encore 

Pour ces gens quelque Minotaure ? 
A l'oppofite eft buriné | 

Le païs où ce monitre ef né, 

C'eft Crette, cofte maritime, 

Qui futcomplice d’vn grand crime, 

Où l'on vit amoureux taureau 

Pere de ce terrible veau, 
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en le fixiefme de l'Eneide Traucfiie. .. 


Baifer Pafiphe qui le cache 


Pour l'embraffer fous poil de vache, 


Dont les cornes fort à propos 
Reftoient à fon mary Afres. 

Cét excrement d'amour impure, 
Fait contre l'ordre de nature, 

Ce genre meflé d'animal, 

Et qui ne reffemble pas mal 

A deux autres collez enfemble, 
Qui n'alloit ny le pas, ny l'amble, 
À fonlogis àfoncofté, 
Pour fon tribut tant redouté, 
Ou fi par fois on rend vilite, 

La furtie eneft interdite, 

Et ie croy que l’on peut fans bruit 
Y porter fou bonnet de nuir, 

En vn mot c'eft ce labyrinthe, 
Dontons égarroit dans l'enceinte, 
Où, fans le fil d'Aricdne, 

Thefée eut efté fort berné, 

Fil d’épinay , qu’à cette Dame, 
Dedalle touché de fa flamme, 
Donna, luy monfirant les détours, 
Les verroux & les doubles tours, 
Que fait la clef dans la ferrures 
Dont à bon droit ie conjeéture 
Qu'il deuoit auoir notion, 
Eftant de fon inuention. 

Au milieu d’yn œuure fi rare 
L'on cherche Ja place d'Zcare; 
Mal-heureux fils qui fut fifou, 
De vouloir fe caffer le cou; 
Dedalle auoit ja burince 
La moitice de fa deftinces 
Par deux fois l’ouurage laiffé, 

Et par deux fois recomimañncé; 
Il entreprenoit de pourfuiure, 
uañd fa main tombant fur le cuiure, 
Le bras luy reftant entrepris, 
Son ait fut court contre fon fils, 
Et le Peintre fe trouua pere. 
Ce que mon Heros confidere, 
Et d’autres figures auprés, 
Comme s’ily venoit exprés, 
Quand fon Achatte le fidelle 
Le releua de fentinelle, 


II l’auoit enuoyé deuant 

Chercher les Moines du Conuent, 
Auec luy s’en vint Deiphobe, 
Traifnant fans doute [ongue robe, 
Car là Preftrefle d’Apollon 

La doit porter iufqu’au talon, 

Hé quoy,dit-elle,filsd'A#che, 
Quelle contenance à FEglife, 

De bayer aprés va Tableau? 
Penfez-vous que cila foit beau ? 
C'eft ce que feroit vne femme, 
Les enfans dedans noftre- Dame, 
Deuant fain& Chriftophle à Paris 
Ne femblenc pas plusahuris, 

Et les badauts qu’on nousenuoye, 
Le fontbié moins que ceux de Troyri 
Si vous tenez lesbras croilez, 


 Jevousferay mettreaux aifez ; 


Et vous & vos gens fire Erée, 
Employez mieux cetteiournée, 
Qu'on cherche fept petits Taureaux, 
Qu'on les préne dans les trouppeaux, 
Que l'innocence & le bas aage 

À faits exempts du labourage; 

Vous voilà tous bien ébobis, 

Jl me faut autant de brebis 

w’on choifira felon la mode, 

Qui nc foient vieilles comme Æerode, 
Eu fuicte on doit lesimmoler, 

Elle fit tréve de parler. 

Legrand eÆreas ne s’oppole, 

Fort preft à faire toute chofe, 
lufqu’à fuiure comme vn barbet 

La Dame qui figne luy fait, 

Et portant deuant la Janterne, 

Le meine dans vne cauerne. 

Va grand pan qui fembloit creufé, 
Soit que l’on s’y fut amufé, 
Naturel, ou fait auec pelle, 

D'vn rocher qui Cume s'appelle, 
S’ouure par trois differents trous, 
Etl'Oracle refpond par tous. 
Oneftoit proche de cétantre, 
Defia prefques mon Heros entre, 
Quand Îa $ ybille qui parla, 

Dit d’yne voix rude, alte.R, 


L'Enfer Burlefque, 


Ainf le veut {a Deftinée, 

Et voulez-vous pas bien Exée, 
Ceder humblement au bon Dieu, 

Lc haut du paué danscelieu: 

Il vient. Elleacheue auec peine, 
Car foudain elle pert l’haleine, 

On luy voit dreffer les cheueux, 
Blanchir la pruneile des yeux, 
Changer de couleur (chofe enorme) 
Elle n’a plus rien de fa forme : 

Elle eft plus noire qu'vn pendu, 

Son eftomach s'eft eftendu, 

Comme aux roüez dans vne place, 
Quandils ont eu le coup de grace : 
Les gens d'eÆnes effarez, 

La plufpart fe font efgarez, 
Chacun croit Le Diable à fa queué, 
Ils vôt plus d’vn grand quartde lieuë, 
Fuyansils fe difoient entr'eux, 
Eft-ce ainf queviennent les Dieux? 
L'autre que la frayeur tranfporte, 
Quel Dieu ? que le Diable emporte, 
Ne faifons point les efprits forts, 

Je fuis rauy d'eftre dehors. 

Enée & d’autres de fa forte, 

Dont la peur n’eftoit pas fi forte 
Deuant ce corps qui s'agrandit, 

Si corps il pouuoit eftre dit, 
Attendoient toufioursdanscétantre, 


Qu'elle euft le Diable dans le ventre, 


Ouqu'illuy vinft au cal fouffler, 
Car il void ce corps fe gonfler; 
Son attente ne fut friuolle, 

Enfin elle prit la parolle. 

Troyen, pourquoy vous effrayer ? 
C'eft à prefent qu'il faut prier, 
Fupiter veut que l’on le preffe, 
Dites A{ea culpa fans ceffe: 
Criez à lefaireerrager, 

Tafchez par vœux à l'engager, 
De faire ouurir cette caucrne, 
Autrementie veux qu’on meberne, 
Si vous fçauez rien. Cela dit, 

Pas vn feul mot on n’entendit : 

Ce n'eftoit manque de filence, 
La peur faifoit belle audience, 


11 faut qu'elle ne dit plusrien, 

Et cependant ledit Troyen 
Trembla plus que fueille de chefne, 
Où qu'vncriminel à la gefne. 

Il vit au tour deluy fes gens, 

Quai n'aiment point ces pafle. temps» 
Sots comme des fondeurs de cloches, 
Et tenants leurs mains däns leurs po- 


Tandis que chacun auoit peur, (ches. 


eÆnex prioit de bon cœur, 

Et voicy mot pour motla plainte, 
ue pour lors luy diétoit la crainte. 
Haut & puiffant Dieu refpe&é, 

Pour les marques de tabonté,. 

Le feul efpoit, la feule ioye,. 

Qui refte aux fugitifs de Troyes. 

Aymable Seigneur Apollon, 

Qui fur ton charmant violon, 

Nous donnois jadis ferenades, 

Auant le iour des batricades: 

Toy-mefme ou ie me fuis mépris» 

Conduifois le bras de Pzrss, 

Tu fus l’affafin homicide, 


Quibleffa le pauure Eacide ; 


Achille alors il s'appelloit, 
Quand Paris qui tiroit fort droit. 
Luy mit au talon vnefléche, 

Seul endroit propre àfaire bréche: 
Helasiay par tes mandemens, 


Et par tes aduertiffemens, 


Efté filong-temps deflus l'onde 

Le plus miferable du monde : 

l'ay fi fouuent manqué de pain, 
Plus couru que n'a fait Cain: 
Toufiours la migraine ou colique, 
M'ont fait compagnie en Afrique, 
Dans vn paysfimal-aifé, | 
Oùiamaisie n’ay repofé, ( gouffre, 
Qu’entre Syrte , ou quelque autze 
Et tu veux encor queie fouffre, 
Enfiniene perdray pas tout, 

Je tiens de l'Italie vnbout, 
Vousautres Dieux & vous Deefles, 


“Qui nousrauez ferré lesfeiles, 


Qui pour voftre propre interet W 


Noustourmétez quand ilvous plaïft: 


_ Quad 


en le fxiefme de bEneide Traueflie. $ 


Quand mefme l’orgucilleufe Troyes 


Euft efté voftre raba-ioye, 
Ne l’auez-vous pas mile à bas, 
Noffeigneurs ne pourfuiuez pas, 
Si Paris vousa treuué laide, 
Madame /#non,quel remede ? 
S'il a médit de vos gallants, 
Si dans Troye on porta desglands, 
Contrevoftreexpreffe deffence, 
Pour chaftier cette infolence, 
L'’auez-vous pasbloquée? helas, 
Ma Reine , nenoustuez pas. 
Et toy Prophete fi iolie, 
ÂAccorde à imon fort lItalie, 
Donne moy pour affeoir mes Dieux, 
Je fuis las de courre auec eux : 
ÂAlorsie iure qu'à Diane, 
Et qu'à ?hæbus le Diaphane, 
T'y feray baftir vn Palais, 
_ Le plus riche qui fut iamais : 
Que i'y fcray chommer fa fefte : 
Et pour toy machere Prophete, 
Tet'y donnevn grand cabinet, 
Dont le paué fera bien net ; 
De plusiet’acheptevne malle, 
Si ton cahier eft encor falle : 
Et fituconduisbien manef, 
Vaï'y feray faire vneclef, 
Où i’ycommanderay des gardes, 
Ainfi que fi c'eftoientmes hardes : 
l’y commettray des O ficiers, 
Qui changeront tous les quartiers, 
Sculementtiens-les en bonordre, 
ue le vent n'y puiffe point mordre, 
Et porte-les, quand fera fait, 
Debiterchez Touffaint Quiner. 
Tandis que mon Herosdemeure, 
À difcourir lelong d’vne heure, 
Tlennuyeà ceux qui font la, 
Et la S ybille pour cela 
N'en paroïift point plus mitigée, 
Elle fait encor l’enragée: 
- Elle écume, elle fedébat,  - 
Ronge l’ourlet de fon rabbat, 
Tâche par force & pat addreffe, 
Dé vomir le Dieu qui la prefié. 


Mais ce Dieu rit de fesefforts, 

I} eft le maiftre de fon Corps, 

J} la traifne, il la perfecutte, 

11 la branfle, il la culebutte, 
Envn mot il a le pouuoir, 

De la remettre en fon deuoir, 

Car malgré fon humeur farouche, 
1] luy fit trois points à la bouche, 
Et luy racommoda le lieu, 

Par où parlace maiftre Dieu. 
Des-jacesroches toutes feulés, 
Ouurent leur centaine de gueulles, 
Et par ces centdifferents trous, 
L’oraclefe diuife à tous: 

O le plus à plaindre du monde, 


Leur dit-il, le balot de l'onde, 


eÆnes, pauute Iodelet, 

D'Eole cét efpritfolet, 

Prenez vneconftance neuue, 
Endoffez cuirafle à l'épreuue, 
Courage encore pour vn moment, 
Le vous promets contentement, 


Les Troyens verront l'Italie, 


Et Lauinia la iolies. 

Mais las ! fitoft ils n’y feront, 

Que s'enretirer ils voudront, 

La mer qui leur femble importune , 
Sera leurmeilleure fortune, 
Ie fçay que de vous plus de trois 
S'y mangeront lebout des doiots, 
Qu'ils y feront piteufe trogne, 
GCarc'eft bien pis qu’en Catalogne, 
l'en voy plusaller chez P/wos, 
Qu'à la prife de Charenton: 

Ie voy le T'brequineroule, 

Que teftes, bras, iambes en foule: 
Je le voy tout fumant de fang, 
Que vous verfez de vottre flanc, 

Et dans cette image fanglante 

Ie l'ay pris pour vn fecond Xaste; 
Vabraue, vn Mars, tel que Condé, 


Vn nouuel Achille mandé, 


Né comime l’autre de Deeffe, 
Retiendra le pain de Goneffe, 


Et vous fera mille tourments: 
Pour lors vous verrez fi ie ments: 
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Vous aurez de rudes fecouffes, 
Toufioursle malheur à vos troufles, 
Hard fur vous, & tout de bon, 
Efperez- vous échir /##an? 
Ie vous vois gueux en cette ouerre, 
Preeft de donner du nez en terre, 
Mandier auiourd'huyÿ du pain, 
Etdu fecours le lendemain, 
ue conduira la Pa... 
Vos gens tourneront le derriere. 
Faim, pefte, foif, fer, pluye & feu, 
Vous font acquis, quel ieu Mathieu? 
Et le pis eft que votre peine 
Na:ftra d’vne feconde Æleire. 
Ne vous amufez pas pourtant, - 
Meflire Ence à pleurertant, 
En tout cas faites benne mine, 
Que voftre grand cœur feraffine, 
À mefure que le danger 
S’efforcera de le changer. 
Quelques trouppes viendrôtenleffe, 
Etc mefme vn Parlement de Grece. 
Qui deftruifit voftre Z/ion, 
Demandera la ionétion: 
Cette vnion inopinée, 
Vous fauuera Monficur Enece. 
Ainfi l'Oracle ce dit-on, 
Aux Troyens parloit bas Breton, 
Et meflantau vray quelque doute, 
Faifoit que nul n’y voyoit goutte. 
La Diableffe dans (on caueau, 
Recommençoit tout de plus beau, 
Etfans Apollon quilarrefte, 
Elle alloir faire encore la befte ; 
Enfin fon courroux appaifé, 
Et fon vifage compofé, 
Inuitent Je Eu fils d'Anchife, 
À luy declarer fans feintife, 
Ce qu'il roulloit en fon efprit, 
Voicyie croy commeil s’y prit. 
I ne manque plusà mes peines, 
Que d’auoir les fiévres quartaines, 
Mais fice font R tousmes coups, 
l’enay plus deuiné que vous. 
Je re defire qu’vne chofe, 


Que déslong-tempsie me propofc; 


L'Enfer Burlefque. 


Et queicdemande ä genoux, 

C'eft que puis qu'ô va par chcE roue, 
Ou fi par routtes effroyables, 

On peutaller à tous les Diables, 
Que j'aille embraffer mes parents, _ 
Qui tiennent R les premiers rangs ; 
Rendre viliteaupere Ærckife, 

Et luy donner neufue chemife, 

Car j'ay peurences Pays bas, 

Que les morts nefiuonnent pas, 

le Pay porté fur cette efpaule, 

Le bon Anchife, comme vndroile, 
Malgré lestraits & lescailloux, 
Qui pleuuoient à verle fur nous, 
Et ceftoit bien autre incendie, 

Que du tripot à comedie, 

Il vousdiralebon vieillard, 

Qu'il fac toufiours plus gras que tard, 
(Dieux il eftoit de bonne pañte) 

Car nous allions tantà la hafte, 
Qu'il n’auoit œufs fraisen chemin, 
N y boüilion, ny parfois du pain. 
C'eftluy quim'aditChofe, Enée, 
Va voir la Sybille Cumée: 
Ordouter de vofire pouuoir ,. 
Vrayment ilme feroit beau voir, 

Ne fçait on pas que Dame Hecate, 
De quile nom par toucéclatte, 


: Vousa donné les clefs du bois, 


Dont lesmorsts fe chauffée les doists. 


Et fon bureau mis au paffage, 


De l'Enfer où d'aller i’enrage. 
Orphée au dernier carnaual, 
Aux damnez a donné lebal, 


‘ Ilena pütirer fà femme, 
| Etfoncorpstenant à fon ame, 


À malgré Charon le chenu, 
Paffé la barque & reuenu. 
Penfez-vous qu’à fauxiele die , 
l’eftois à cette Comedie, 


 Oùi'entré par vngrandbos-heur, 


Car fanseftre de la faueur, 
On nelaifloit pañler perfonne, 
Etmoy-mefme ie m'en cftonne, 


:#Sinon qu'on fceut que les Troyens 
: Seroient vniouritaliene, 


on le fixiefme de l'Eneide Traueflie, y 


Pollsx a pû rendre à fon frere, 

Vne piace [ur | Hemifphere, 

Et fes deux freres tour à tour, 

Se preftant l'vfage du iour, 

Sedifentfouuenclvnal'autre, | 

Ceiour mien fera demain voftre, 

Sans que pourtant ces trop heureux, 

Se puiffent rencontrer tous deux, 

Car de ces freres de merite, 

L'vn meurt quand l’autre reffufcite. 

Ils y vont quinze fois le mois, 

Et ie n’iray pas vne fois ? 

Voulez-vous que i'allegue Alerde, 

Plusrenommé que l’£Eneide ? 

Parleray te de 7kefews ? 

Si pour couurir voltre refus, 

Fous dites qu'on fit vnc faute, 

Ouque ces hommes de la cofte, 

: De quelque Dieu font defcendus: 

Etmoy mieux que tous ces pendus ; 

En ligne perpendiculaire, 

Du cofté de machafte mere, 

Propre neueu du grand /#pi#s 

Me prent on pour vn Turlupin? 

eÆneas poufloit fa harangue, 

Et iouoit des mieux de la langue, 

Quand {4 S ybile à ce qu'on dit 

En cestermesluy répondit. 

Pouppon de larace celefte 

lauray donc beau vous dire pefte, 

De ce quife pañle la bas, 

Vous ne vousenefbranlez pas ? 

Mais voulez vous que ie vous die; 

Pour moy fi i’auoistellsenuic, 

l'eu aurois le contentement : 

On y peut aller aifément, 

A pied par vnchemin fans pierre, 

En carrofle, parean, paf terre, 

Vous ne fcauriez pas aller mal, 

Suiuez Monfieurle (....:.. 

C’eft vne routte fort commode; 
ui pale pour eftre à la mode, 

Où l’ou vient de tous les endroits; 

Rouïte bien que ie nommeroiss 

Si ma Mufceftoitlibertines : : : 

Vaec Routte dla Afæisouss 


Ne craignez point d’artiuer ‘ad, 
On n’en a quetrop toft {a part: 
Nuit & ioar la portecft ouuerte, 
: Elle l'efi trop pour noftre perte, 
Et l’on n'en ferme les battans, 
Qu'aux mal heurcux qui font dedäs: 
Car vouloir tournerle derriere, 
Mettez cette penfée ariiere , 
Les plus pagnottes ont l'honneur 
D'y deuenir des gens de cœur: 
Dans cette maudite contrée, 
On ne prend point de droit d'entrée, 
Mais d'en reuenir quand il plaif, 
Ma foy c'eft [à que le Diable eft. 
Peu d'hommes que Dieu predeftinc, 
Où germe la grace divine, 
Fort peu de difciples d’Arrant , 
Fort peu qui preter. dent [à h:uc? 
Cu qui pour y porter leurs quilles, 
Regçoiuentaffez d’yftencilles. 
Pourtant fi vous vous obftinez , 
A tendre vifiteaux damncez, 
Et dans voftre fouhait burlefque, 
d'aller voir cette gent Morefque : 
Primv ,Y'impreuue vos deffeins, 
Secundo,ien lauc mes mains, 
Terrw, ie dis qu'vne plante, 
Pour fon ombrage fort plaifante, 
Porte vne branche toute d’or, 
Lasuelle branche eft vnthrefor 
Elle eft facrée à Proferpine, 
Commeil n'eft rofe fans efpine : 
Vnbois haut la met à couvert» 
Par fon feuillage en tout temps vert. 
velqu’vn ditque des arbres sobres, 
Cachent la branche dé leurs ombres. 
N'efperez jamais fans ce don, 
Voir le Domainede Pluton. 
: Sa femme qui veut qu’on luy potte, 
À mis des Suiffes à la porte; 
Au refte prenez hardiment, ; 
Puisqu'vneautreen mefme motnent 
Vienten la place de l’abfente, 
| Qu’au naïfelle reprefente. 
Regardez bien de coin en colis 
: Ayez lunettes au befoix, 


8 . L'Enfer B 

Faites afhiler voftre veuë , 

Que la pointe en foit bien aiguë, 
Pour cela i'yroisdés demain 
Chez l’Oculite Thenenain; 

Puis quand voustreuuerez [a cache, 
Quaufli-toft voftre main l'arrache; 
Jay tort, prenez l’a doucement, 
Elle fuiura facillement, 

Si c’eft le deftin qui vous meine, 
Autrementiln’eft forcehumaine, 
Olinde , lame de damas, a 
N'y coufteau fait au coutelas, 
Chaftelleraut , Moulins, Vienne, 
Qui face que le rameau vienne, 
Auant que ce foit fon plaifir, 

Enfin fivousauez loilir, 

Vous treuuerez vncorps quitraifne, 
Te voy que vouseftes en peine, 
Cecorps vous porte moults guignés, 
II a fait germer vosoignons, 

Fait enfuir le pot à ka fouppe, 

Bref tres-fatal à voftre trouppe. 

Il eftoit de vosbons amis 

La veille qu’à mortil fut mis; 

Ayez foin qu'on Penfeueliffe, 

Et qu'on luy chante vnbeau feruice, 
Îtem, difoit-elle, c’eft tout: 

Lors que s’eftantleué debout, 
eÆ£nem fort melancholique, 
Quitta céc efprit prophetique. 
Oniuge àle voir arpenter, 

Comme-à l’entendre lamenter, 
Que luy cauferamainte bille, 

Ce qu'a predit Dame S ybille. 

Son fidelle e chatte vanté, 

Qui le fuit toufioursacofté, 

Court auecluy la pretantaine, 

Et n'eft dans vne moindre peine, 

De fçauoirce qu'ils ont perdu; 

Et quel amy gifteftendu. 

Mais comme ils viennent fur l’areine, 
11s treuuent lecorps de Af1fennes 
Mifenne le tambour d'Heétor, 
Que quelqu’'vnauoit mis à mort; 
Zrpour lorste fifre d'Enées | 
Depuis la facheufe iournée 


arlefque, 


 Lesfemmesdifent patenoftre, 


* Lébois retentit de leurs coups: 


ee 


: Que fon deffunét maitre allavoirs 
Si le Dieu Pluton eftoit noir. 
Ce morttrompettoità merueilles, 
Donnoit du cœur par lesoreilles, 
Animoit dans tous les combats 
Admirablement les foldats , 
Se feruant dans vne deffaite, - 
Etde fa fuite & de fa brette. 
Lors que fon maiftretrefpaffa, 
_Aulogis d'Ence il pañla, 
Et témoigna qu'il eftoit fage, 
Parce qu'il monta d’vn eftage. 
Mais las tandis qu'innocemment, 
Au bord de l’humide element, 
II s’amufc à fonner la charge, 
J] ne prenoit pas fa defcharge, 
Dont rite peut eftreenuieux!, 
( Si l'on peut foupçonner-les Dieux) 
Le pauure 1 ifennemenace, | 
Heureux s’ileuteucalebafe, 
Carhelas lemalin Triron 
Ne Peut pas fait couler à fond. 
11 ft tantboire noftre chantre, 
Qu'il creua par le bas du ventre. 1 
Et puisil lerenuoya mort 
Deflus ce pitoyable bord. 
La gent Troyenne fe ramaffe, 
À l’entour de cette carcafle, 
Et pouffent tous de fihauts eris, 
Que ie lesouysde Paris. 
Entr'autres le pieux Ence, 4 
De pleurs a la face baignées 
Quand fans remettre au lendemain, 


- Ce mondeùl’œuuremetlamain, | 


Et chacun d'eux fe rent vtille, 
Pour fatisfaire à a Sybille. 

Les vasefleuent vn Autel, 

Ceux de qui le deffein eft tel, 
Mettent des arbres l'vn fur l'autre, 


Leshômes n’ôt point malaux doigts, EX 
Quelques-vns vout coupper dubois, 
Dans vneforefttres-profonde, É 


Et du mefme temps que le monde; 
Retraitte ancienne des loups, 


Auff 


eu le fixiefme de l'Encide Traueflie, 


Aufñi l'on aduance befogne, 
Ce n'eft pointen vain que l’on cogne, 
bruit qu'ilsfonten ce meftier, 
N'eft pas le bruit d'un bahurier, 
Celuy de la cheute deschefnes, 
Eftle digne fruit de leurs peine, 
Donnant des coups i ceboisneuf, 
Capables de tuer vn bœuf, | 
D'vne hacheils ont fait biceftre, 
Aux pins,aux frefnes, au bois d’heftre 
Etl'ardeurce peuple a porté, 
Iufqu’à mener du bois florté. 


eÆxess quilesencourage, (urages 


Ne fait gucres moins qu'eux d'ou- 
1! auoit defña lié prés 

D'vne vingtainedecotterets, 

Lors qu'en cette foreft efpoilfe 

I luy pritvnegrandeangoiffe, 

Ah, dit il monftrant vn ermeau, 
Pourquoyn'eft celà cerameau, 
Dont parloit tanroft la Sybille, 

Ie connois qu’elle eft fort habille ; 
Etde AMifeunele trefpas, 

- Me fait voir qu'elle ne ment pas. : 
Hacheuoirätire d’aille, 
Voicy deux ramiers qu’en appelle, 
Virgile dit pigeons communs, 

Des bifets difent quelques vns, * 
Etn’en dedplaife au fieur Virgille 
Loin debourg, noblefle de ville, 

De fuyes, & de coulombiers, 
C'eftoient ou bifets ou ramier : 
Parbleu des pigeons domeftiques, 
Nefont affez melancholiques 

Pour aimer les fombres forefts, 

Sice n’eft que Venmexprés 

Leureut chauffé cette humeur sôbre, 


I die : & les fuit de fes yeux; 

IF n'en a qu'à demy de deux, 

Et plus que certaine donzelle, 

Il exerça lors fa prunelle, 

Eux ne voltigeoient pas plusloin, 
Qu'ils penfoient en auoir befoin, 


- Pour aller chercher dequoy viure, - 


Sans qu'il eut de peine à les fuiure : 

Quand en face du lac d’Enfer, 

Auff puantque Lucifer, 

Toutes deuxfe leuent deterre, - 

Etparvn volprisà grand’erre, 

Surarbres vont prés du Troyen, 

Percher chacunefur le fien : 

À tbres, d’où vient lueur certaine, 

Qui donne anx hommes la migraine, 
Charmant trompeur , fubril appas, 
| Quin’entend ou qui n’en veut pasè 

C'eft de l'or que parle Virgille, 

Qu'il appelle vne glus fubriile, 

Pour moyie croy qu'il a raifon, 

or eft la gluë de la faifon. 

Ceque fçachant cécefpritrare, 

Van peu plusbasillecompare 

À la lueur que rend la olus, 

Quand en hyuerlesarbres nuds 

Sont pris s'ils ne prennent lafuite, 

Par celle qu'ilsnont point produite ; 

Et qu’elle s’atrache à leurs troncs, 
Touslesplus gräds & Îles plus ronds. 

Sousles voilles d’vn puifflant chefne,, 
Labranche paroifloit à peine, 
L'ombrequ'il fafoit à lenrour, 

Ny louffroit pasle moindre iour: 

Maïs la lueur qu’elle a rendué, 

Sa fueille qu vn Zephir a meué, 


Qui pour eftre d’or fait du br, 


Qui fit qu'ils chercherent de l'ombre. _ Joint qrece n'eftoit pointla-nuir, 


Æneas qui les à connus, 

Pour oyleaux de Dame Venus, 

Leur fit vnetelle priere, 
Commeilsluyrafoient la vifiere, 
Oifllons moins gros qu’vn chameau, 
Conduilez moy vers ceramcaw 
Ecfaites m'en pañler l'enuie, 


Mamman, miguogne, je YOU5 pri» 


Qu'eÆness n’eftoit pas vn borgne, 
Qu'attentiuementil la lorgne. 
Tour cela fit qu'ils’approcha ». 
Qu'il la convut & l’arracha, 

Non qu’elle fe miren deffence 
Hcreut dansfon impatience, 

Qu elle pourroitluyrefifter, 
Tellement qu'il La ft ue : 


Lerapt co. 
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I] craignoit s’il l'eut courtifée, 
Qu'ellenefe fur aduilée 

De demander quelqueruban, 

Son manchon, fa coiffe, ou fon gan, 
Et rout ce dont la moins coquette 
Manque quand Ja partie eft faite, 
Crainte de ces empefchemens, 

11 l'emporta fans complimens, 
D'vne façon plusinciuille, 

Que Charmoi n'enleue vne fille. 
Cependantles pauures Troyens, 
Qui traua:lloient comme des chiens, 
Hañtoient leconuoyde Afifenne, 
L'ingrat quine prit pas la peine 

De dire à pas vn de cesgens, 

Dieu vous le rende auec le temps. 


D'abord , à force de matiere, 


Jui femble d'vne foreft entiere, 
Bois fendu, bufches & rondins, 
Des frefnes, deschefnes, des pins, 
Qu à melure qu'on amoncelle, 
L'on frotte defuif de chandelle, 
1Ïs éleuent vn grand bucher, 

Où cecorpsils veulentiucher, 

Et le pouflent dans vne nuë, 
Tant qu'onen à malàlaveuëé, 

À gauche ,à droit, deuant, aprés, 
1}s l'entrelardent de cyprés, 

Et dés que la pille fut faite, 

Au deflusils pofent fa brette: 
Quelques-vns font boüillir de l'eau, 
Les autres latirentaufeau, 

Er preparent va bain marie, 

Pour cette carcafle pourrie, 


 Auec lard & beurre à foifon, 


En le graiflant comme vn oifon, 
Isrémoignencquel'heureapproche, 
Qu'ils le feront roftir fans broche. 
Defia les grands cris decelieu, 
Sontfgnes qu'on luy dit Adieu, 
Defia dans fon lit de parade, 

Ils ont mis ce pauure malade : 
Lesvns portent vniuftecorps  ; 
Qu'on fait de boisatous les morts, 
Dieu nous garde dauoir affaire 

De ce Tailleur qui les fçaic faire. 


L'Enfer Burlefque, 


11 a prou de folliciteurs; 

If n2 que'trep de feruiteurs, 
Chacunluy couure qielque membre, 
Maistous mauuais valers de Chäbre. 
Des Troyensles plus apparens, 

En la place de fes parens, 

Vontles premiers apres la biere, 

Et tenant lambeaux par derriere, 
Côme on voit Meflieurs les Laquais 
Les porter deuantnos coquets; 
Aiïnf faifant piteufe mine, 

Ils bruflerent noftremachines 

Etle Seigneur Valcain prit parr, 
Auxreftes d vn morceau de lard, 

H faific{ huile auec la couppe, 

I] mit tout en feu comme eftouppe, 
Etdu cofté quil fe treaua, 

Au Diable rien quife fauua. 

Quand 'ulcain futlas de mal faire, 
Quand il leur permitde fouftraite, 
Ce quireftoit de fon repas, 

Où les os ne manquerent pas. - 
Sortant du feu vouspouuezcroire, 
Qu ilsauoient grand befoinde boire, 
Etquils eftoient fort alterez, 

Aufli vrayment vous en aurez, 

Tout du meilleur qu’on puifle védre; 


- Onfitaufli boire la cendre, 


ue du depuis le grand Choris, 
Serra dans vn bain d'airain ; 
Et comme le Poëte recite, 
11 fit par trois fois l'eau benifte : 
ÆEn fuite ilmonta pour prefcher 
Sur les ruines du bucher. 

Cependant eÆreas le pie, 
Nejoüoit pas à la touppie, 
Ilcourt ,ilenefttout en eau, 
llcreufe luy mefmevntombeau ; 
Pour mettrelecorpsde A1ifènne, 
Survne montaioene prochaine, 

ui depuis vn long temps palle 
Retient le nom du trefpañlé. 
Bref fans obmettre vne vetille, 
Il fuitl'ordre dela Sybille. 
Vn cachor obfcur:& plus laid, 
Que n'eft Le perit:Chaftéler, : * 


ou le fixic(me de b 


Éftentourédulac d Awoine, 
C'eft vneprofonde cauerne, 
Mife à couuert par des forefts, 
Que Pluton fit planter auprés. 
De fa gueulle large & vilaine 
Elle engloutitoit la balaine : 
Ellea Ês coftes de finroc, 
Et peut dire cela m'efthoc, 
Dans l'inftär que quelque hyrédelle, 
Ou qu'vnoifeau volelurelle: 
Jamais van moineau feulement, 
Nyfceut pafler impunement, 
Tant iette odeur de reculée. 
Sa gueulle-demantibulce. 
En ces quartiers il fait beau voir 
Quatre grands taureaux à poil noir, 
À qui le Preftre auec hommage, 
Verfe du vin furle vifage, 
Quils on: falle & plein de bourbier, 
CePreftre ,aflez mauuais barbier, 
Leur ayant fair vne garcette, 
Le petit bout du poil il iette 
À la mercy des facréesfeux, - 
Etfe meta meugler comme eux, 
- D'vn tonde voix peu délicate, 
Inuoquantla pu flante Hecate, 
À qui pourtant il ne parla, 
Bien qu'il foic vray qu'il l'appella. 
Sonapprentifprés de la gorge, 
De la viétime quil égorge, 
Ainf que.sil'auoit deflein 
De la raler, tend van baflin 
Sous cette victime faigrée. 
Maisgarre, le vaillant Eee, 
Tire fa ferpe le premier, 
Je penfe que ce orand guerrier 
Defire auoir part à lagloire , 
De tüervne brebis noire; 
Ilcourt apres, illa pourfuit, 
Enfin il limmole à ja nuit, 
Etla partage en yvnekfcuelle, 
Pour fa fœurla terre & pour elle. 
L'efprit de la femme à Pluton, 
Qui nedoirpaseftretrop bon, 
Fait qu'il la veut réndre propices 
Par le trefpas d'vne genifle. 


Encide Traueflie, H 

Orle foir defia venu, 

Le Roy des Diables n'arien eu: 

On met ordre pour des grillades, 
Des faupiquets, deseftouffades, 
N'ayant plus les pauures mondains, 
Rien de refte que les boudins, 

ue pourroit-on faire autre chofef 
Onlesfaitcuire, onlesarrofe, 
Mais voicy bien ynautrejeu. 
Enée eftoit aupres du feu, 

À la mefme heure que fit Gille 
Sa Majefté denoftre villes 
La terre commence à mouuoir, 
D'abord le Troyen crût auoir 
Vapeur vineufe en fa caboche, 

Il luy femble quechacun cloches 
Luy-mefme deluy mefme rit, 

Et fans qu'il vit branler fon lit, 

Comme vn defes gens fe répandre 
11 nele pourroit pas comprendre; 
Ce valet tombe de fon haut, 
Ouiefuis yure, ou cemaraut, 
S'écria ce grand Capitaine, 

Ou bienlemonde fe promeine. 
Eneffetiln'eftoit pointfou, 
Yn'auoit beu ny peu nyprou, 

Et la cerre fans railleries 

Eftoit pour lors aux Tuilleries, 

Il entend aboyer deschiens, 

Mais d’vnautre ton que les fiens, 
Qui gardent fes maifons champeftres, 
Mon Herostroufleroit fes gueftres, 
Tantil eut peur deux outrois fois, 
N'eftoir quil connoift a la voix, 

Que ceft la Sybille Cumée, 
Qui neparutpointenrhumée, 

Ains crioit a s épofiller, 

Ne veulent ils pas s’en aller 
Tousces Mazarins, cesprophanes; 
Ces petits maitres , ces grands afnes ? 
Sortez dis-je, & n’approchezpas, 
Lesbois feulement de cent pas ; 
Pourvous aduancez fieur Enée, 
Tenantflamberge degainée, 

C'eftà prefent que nous verrons; 

Si vous eftes de ces poluons | 
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Quela crainte delafamine, 

SoumitalaloyeZ1aX,...…, 

Et fit. Sansacheuerce mot 

Elle rentra dans fon cachor. 

Le Troyenla fuit de pied ferme, 

Etrefufant de prendre terme, 

Luy fait voir parcette adtion, 

Quil a lecœur & Îe pied bon. 

© Dieux, difoit ik en [uy mefme, 

Vous qui portez le Diadéme, 

Souuerains arbitres des morts, 

Du Phlegeran & defes bords, 

S il fe pouuoit faire qu'Enée, 

Vit par vn trou de cheminée, 

Par où peut manger vnefprit, 
Comment il parle ou qu'ilécric: 

Si vousefleuez descanailles, 

À combien fe montent vos tailles. 

Si vous vous chauffez haut ou plat ; 
Juelsfont vos Miniftres d’'Eftar, 

Si vousles prenez d'Italie, 

Si vouslestirez de lalie, 

Sivousendurez des Traittans, 

Des Monopoleurs, des Preftans, 

Ou des Inreñndansde luftice, 

_ Trofnesilluftres de tour vice: 

Et tant de chofes qu Enexs 
Pourroit vous d:mavder là bas. 
Le Ciel n'auoit point de lumiere, 
Ils vont tous feuls & fans lizeres, 

Taftonnantauec vn bafton, 

Au trauers des choux de P/uton. 

Le plus grand aueugle du monde, 
Dans vne foreft tres- profonde, 
Duranr la plus obicure nuir, 

Où pas vne eftoille neluir, 

Se feruiroit mieux de faveué, 

Qu'Enée en faroute inconnuë. 

Aupres du premier pont-leuis, 

Ontleurs cabanes visa vis, 

Les.pleurs, le foucy, la trifteffe, 

Les maux, les fiévres, la vicillefle, 

Lacrainte, la necefliré, | 

La faim, animal indompté, | 

Le trauail dont chacuns'échappe; 

Æt La mert qui rousmousattrape; 


Car contre fon cruel effort, 


Rienau monden’eftaflezfort, | 
Elle en priue plas de la vie 
ue ne font les yeux de Siluie, 
Je n entends pasles comparer, 
Maison en void plis expirer. 
Toutes cesguenons font filaides, 
ue ce font d'amour des remedes, 
Q1 voudroit le plus debauché 
Auoir auec vne couché. 
Ces gauppes, ces falles fusies, 
Ces vicilles chiennes, ces voiries, 
Ces laides mafques, ces lidrons, 
Sontautant de dames pil …. 
Ces forcieresefcheuelées, 
Ces putains pis que verollées, 
<= ,ces, tout ce qu'il vous plaire, 
Lu Diable qui les aimera, 
Necefliré, mal, ny trifteffe, 


Trauail, ny faim, mort. ny vicilleffe ;: 


Elles ont bien fi peu d’appas, 

Queles Demonsnen veulent pas, 
Etc'eft la raifen la plus forte 

Que ces monftres font hors la porte, 
D'autre cofté gucres loin d'eux, 

La guerre qui ne vaut pas mieux, 
Le fommeil, le plaifir infame, 

Le vray deftructeur de noftre ame, 
Des mortels Le fubtil poifon, 
Loüent cent francs vne maifox, 
Aupres la cruelle difcorde, 

Riualle de mifericotde, 

Demeure depuis tres long temps, 
Pour cheueux elle a des ferpens, 
Vac vipere eft {a guirlande, 

Et ct n'eftde fa bande, 

Ne fe pouuant pas fouffrir d'eux. 

Va peu plusloin au milieu d'eux 

On voir vn vieil & puiflant orme, 
Dontlataille paroiftenerme, 
Quiiette des bras à foifon, 
Capables de portermaifon: . 
Sous fa feuille habirent lesfonges, : 
Ou pluftoft des nuiéts les méfongess 


En füite plufieurs animaux, 


Des gregoüilles, lesarts, crapaux; 
| Des 
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des Centaures ioints à la Scylle, 
Font le paffage difhcille : 
Briarée auec fes cent bras, 
Le portier deces Pays-bas, 
Souftenu par la befte lerse, 
Tienctle guichet de la cauerne : 
Vne chimere vomit du feu 
Deuant la porte de ce lieu : 
Des harpies & des gorgonnes, 
Qui n'ont pointmined'eftre bonnes, 
Auroientfait fuir le Duc df. 
Quandileut veu Gerjor : mais 
Pour le genereux fils d'Anchife. 
Il les regardcfans furprife, 
Virgile, quilefait coyon » | 
Ditqu'ilcraint, moyie disque non, 
Et pour nous accorder enséble (ble, 
Qu'il n'a pas de peur, mais qu’il trem- 
Soudain il met le ferau'vent , 
Et fi ceux qui vont au deuant 
Luy penfer frifer la mouftache, 
11 monftre qu'il n'eft point gauache, 
On le void auffi toft aprés » 
Il pouffe , il les ioints defipres» 
Que leurs portät en tierce, en quarté, 
11 fes rompt, les fuit, les écarte. 
Or fans la guide quiluy dit, 
Qu'on ne peut bleffer vn efprits 
Ie croy qu'ilferoit ducarnage, | 
Tantilfe porte de courage, 
Acharné fur ces pauures morts , 
Commes'ilsauoient vn vray COIPS; 
Mais las il eft dans ces bourrafques 
Reduït à les appeller mafques. 

Delà l’on enfille de front 
Le grand chemin de P Acheront , 
Acheront , de qui les marées , 
Au fleuue Sryx portét denrées, (beux; 
Styx, qui n’eft qu'vn marais bour- 


Où vous en auriez iufques aux YEUX, 


= 


Et qui d'wme mare petite» 
Fait par aprés le grand Cocjte: 
Le Suiffe qui garde ces eaux , 
A qui Pluton les donne à baux 
Nommé Charon,a far laface, ( {e : 
Tout au moins quatre do igtsde craf- 


” Son poil du menton & du fein, 


Et plus long que d'yn Medecin: 

Son œild’vne fubtile trempe, 
Eclaire noir comme vne lampe; 

Sur vn bras portant fon pourpoint, 
On croit d'abord qu'il n’en a point: 
Tout fon fait eft noùé derriere, 

LL eft fanglé d'vne eftriuiere, 

Et le canapfateft tout tel, 

D'vn Pelerin de fainét Michel; 
C’eft luy feul qui conduit fa barque, 
Au moins nul Autheur ne remarque, 
Qu'autre meine les trepaflez, 


 Encor qu'il foit vieil d'âge aflez, 


Tantil retient de fa ieuneffe, 

Dans fa vigourcufe vicilleffe, 

Et fon poil de neige couuert, 
N’empefche pas qu’il ne foit vert, 
Au bord de gros efcadrons d’ames, 
(omtes, Marquis, Barons, Vidames, 
François ,‘Polenois > Allemans, 
Maris, femmes, pappas, mammans, 
Courent comme en temps de prieres, 


. Lesenfans deuant les Banieres. 


Tout fuit, les Gaffions, du temps, 

Les Nobles, les petites gens, 

Les Princes, les pauures, les riches, 
Les Beauforts, ainf que les Guiches, 
Les {hafhllous, & les Claniens, 

Et lesenfans mis dansies feus 

En la prefence de leurs pres, 

Les pucelles, les fœurs, les freres, 
Enfinlesieunes & les vieux 

Font va falmigondis piteux. 

Tout cemonde fe prefleen trouppe, 
Ainf queles gueux àlafouppe; 
Ou comme versles premiers froids, 


Les fueilles tombenttrois àtrois, 


. Ces pauures Rp peflemefle, 


Fondent en ces lieux comme srefle, : 
Plus dru que ne fonteftourneaux, 
Ou fi vous voulez des moineaux, 

A qui l’Hyuer donne la chaffe, 
Lors que leur trouppe la Mer paife, 
Et leursbataillons ébahis , 

S’en vont chercher d’autres pays : 


— 
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Ainf ces ames par prieres, 
Tafchent de paffer des premieres, 

1} fauc bien croire queces morts, 
N'6c pas fortbontemps fur cesbords, 
Mais le maiftre de la nacelle, . 
Prend les vns, lesautres harcelle, 

Et quand il commence à gronder, 
Comme il les fait tous debander, 

e Æneas durant ce tumulre, 

Qui connoïft de loin ladifpute, 
Sans fçauoir pour quiny pourquoy, 
Vierge, ce dit-il, contez-moy 

D'où vient que les efprits fe rendent 
À ce fleuuc, & ce qu'ils demandent: 
Tamais Paris ne fitbruit tel, 

Pour fauuer Monfeur de Brouf[el, 

À t'on laiffé libre au caprice, 

Que ce barboüillé les choififfe ? 

Où vont ceux-cy ? que fontceux la ? 
A quoy la guideditcela. 

Voicy le Sryx & le (ocrtre, 

Vous fçauez ce que l’on éuite, 

Qu'il prédaux Dieux vn tréblement, 
Quand parle Styx ils font ferment, 
Etqu'aymemieux leur eminence, 
Leuer la main dans l’ Audience: 


_ Cette trouppe que vous voyez ; 


Ce fontla plufpart gens noyez, 

Qui n'ont point eu de fepulture, 
Ouqueles Loups ont pour pafture, 
Ou pour qui chanté l'on n’aura 
Deprofundis ,ny Libera. 


_ Le baftelier Caron s'appelle: 


Ceux qu'il porte dans fa nacelle, 
Sont ceux qui furent enterrez, 

Et firent gagner leurs Curez. ( rics, 
Pour les corps qu’on traifne aux voi- 
Les pendus les anatomies, 

Ceux qui deffrayent les turbots, 
Qui mettent la nappe aux corbeaux, 
Et ceux qui fontnez en Sicile, 

Ils ontbeau traueftir rrgille, 
Ronger leurs ongles, tulqu'à tant 
Que l’on change de mil fix cent : 
Ceterme efcheu, l’on leur fait grace, 
Ec commune d’asiros on les pale. 
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eÆneas demeure interdit, 
À ce pitoyable recit, f 
I fent pour eux quelque tendreffe, 
Dans les malheurs il s’intereffe, 
Principalement à l'abord 
Qu'il vit Lencashe lur ce bord, 
*+ Lencafpe & le fidelle Ororre, 
Dont le vent nauoittenu conte, 
Qu'auoit ce gourmand engloutis, 
Sans fonger s'ils eftoienc roftis, 
Dans cette effroyable tempefte, 
ue Junon faifoit de fa tefte, 
Où 2 cptune enragea fifort, 
Qu'on lit qu’il iura par la mort. 
1! void auffi dans certe plaine, 
Palinure, qui {e demeine, 
Euy qui faifantvn Almanac, 
Tomba l’autre iour de fon bac, 
Dans vn clemeñtaquarique ‘ 
Durant la routte de P Afrique. 
À peine e Æness crut fes yeux, 
Il s'approcha pour le voir mieux, 
Etnendoutantplus, Palinure, - 
Eft-ce vous? par quelle aduanture 
Les Dieux vous ontils efloigné: 
Et pourquoy vous ont ils baigné» 
Dittes donc, car voftre mortfeulle 
Me feroit donner fur la gueulle, 
DuProphetequim'amenty, 
uand le marautm'a guaranty, 
Que vous eftiez encor en vie, 
Et que vous verriez l'Italie : 


(Hclas d vous ne la verrez point , 


Faut-il qu'ilme trompeence point, 
Luy qui mc tint toufiours parolle, 
Sans iamais m’auoir donné colle ? 


Dieux me voicy bienattrappé. 


Non non, vous n'eftes point trompé, 
Refpond letrifte Palinure ; 
Sçauez-vous que c'eft faire injure 

A cebon maïiftre deuineur, 


.Etqu'ileft vn hommed’honneur: - 


le ne fuis point mort par trop boire, 
Rayez-le de voftre memoires 
Legouuernail m'eftoit refté, 

k&t quelque fot l’auroit quittés 
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Îl eftbien vray qu'en la penfée 

De voftre barque delaiffée, 

Quoy qu'il me fauuaft du trefpas, 
J'aurois voulu ne l'auoir pas: 

le confidetois moinsma vie, 

Que voftre barque mal feruie 
Mais pourtant j'allois monchemin, 
Tenant ce gouuernail enmain: 

À la faueur de fon efcorte, 
Te marché trois nuits de la forte; 
Enfin lequatriefmeiour, (four, 
Ouurant les yeux plusgrands qu'vn 
l'apperceus vn bout d'Italie: 

Tugez , Monfieur, fi ic r'alie 

Toutes mes forces au pluftoft,. 

Ie criois à nage pataut, 

Et i’eftois prefque en affeurance : 
Mais qui lauroitdirquäd ÿy penfe? 
Te commencois à m'accrocher, 

À la barbe d’vngros rocher, 
‘Quand ma chienne de houppelande, 
D'vn fin camelot de Holande, 

Fit appel à quelques filloux, 

Qui me chargerent à grands coups, 
Sans me permettre deux paroles, 
Penfant que i'auoisdes piftoles: 

Je fers à prefent de plaifir 

Aux vagues qui font de loifir, 

Et Meflieurs les Véts, de leur grace, 
Bernent quelquefois ma carcaile, 
Ah!tirez-moy de ce malheur, 
Grand Prince, remply devaleur, 
Aunom duiour , devoftre pere, 

De voftretante & voftre mere, 

Où fivousendefirez plus, 

Au nom du petit Zulus. 

Prenez pitié de madetreffe, 

Et fouffrez quà vous ie m'adreffe, 
Pour faire mon enterrement, 
Vousle pouuez bien aifément; 
Enqueftez-vousdu port Veline, 
Mon corps y fait piteufe mine: 

Ou fiparchemins inconnus, : / 
Que vous auriez {çeude Fenms,, 

( Car vous ne paffez pas à nage) 


Par va guay» par quelque paflagss 


as 


Que vousauroiét monftré les Dieux, 
Qui vous appellent en ces lieux ; 

Si voustrauerfez l’autre riue, 
Permettez moy queic vous fuiue,- 
Et que j'aille mefme chemin ; 
Oufivous me donniez {1 main, 

À vous voir mener ina pauure ame, 
On la prendroit pour voftre femme, 
Elle pafleroitfous ce nom, 

Mais la ouide refpondit non: 
Dequandeftes-vous hipochondre, 
Dit-elle, puis qu’il faut refpondre® 
Eiprit, en croyez-vousauoir ? 
Mal aduifé venez fçauoir ? 

Que votre inutile priere, 

Ne vous peutpafler la riuiere ;: 
Autant enemporte le vent, 

Vous ne fçauriez venir deuant, 
Que voftre charogne falaupe, 
N'ait veule paysdelataupe, 

Ainf le veut lArreft des Dieuxs$. 
Etces Arrefts làtiennentmieux, 
Que ceux contre fon Eminence; 
Allez, ie vous donne afflenrance. 
Que vous pañlerez dans vn temps: 
Ceterme eft, dit-il, de cent ans: 
Iln’eft pas filong, luy dit-elle: 
Etcomment donc, dit-il, ma-belle:. 
C'eft que la gent qui, ce dit-an,. | 
Vousimmola pour vntefton : 

I! efttrop vray , dit Palinnre, 

Je n'enauois qu vn,ie vous lure: 


Sçachez, dit-elle, que la gent 


Qui vous prit la vie & l'argent, 
Ayant connu l'ire celefte, 

Qu'elle craint aurant que la pefte, 
Enterreràa pour ion repos 

Plus que pour le voflre, vos ose 
Qu'elle vous fera fepulture» 

Qui fe dira de Palinure. 

Qui, dit-i!, luy dira mon nom? 
Ce fera, dit-elle, Apollon. 

Or dans ces dit-il, & dit-elle» 
Sans direadieu Madamoifelles 
Au milieu d’vndifcours qu'iltints 
On ne fair quel'efprig deulag 
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Cependant le pieux Enée, 
Qui veut employer fa iournée, 
Prefente à fa guide la main, 


Et tousdeux vontleur grädchemin. 


Es eftoient prés de la rinicre, 

Quand par deuant ou pat derriere, 
Charon, qui les vit aborder, 
(lugez s’il Le prit à gronder ) 

S'écria renfrogunc de rage, 
D'oùnous vientce nouucau vifage 2 


e 3 . Vad "ad 
Qui in ameine ce fanfaron ? 


Efp:re-il dupper Chaton? 
Altelà! tu ferois vndiable, 

ue fi tubranle, ie t’accable, 
Ca, çà, qu ont'entende chanter, 
Qui te fait icy prefenter ? 
Vouspenfiez auec vosefpades, 
Venir faire des gafconnades ? 
C’efticy le lieu de la nuit, 
Il ne sy meine point de bruit, 
Et les ombres qui s'y repofent, 
N'aiment ceux qui troubler les ofent. 
Retcournez-vous-cn, beau coquet, 
Onn'2 point icy le bouquet, 
On ne courtife point nos filles, 
Vous n’eftes pasicy chez Gilles, 
Chez lcs Baigneurs, chez Martial, 
Aux Marais, dânsle cours, au bal, 
Tln’eft pointicy de coquettes, 
Ny pour vn double de fleurettes, 
ne s’y fait point de cocu, 
Âllez , 8 tournez moy le cu: 
Auflibien vous feriez monfrere, 
Que ie ne pourrois pas vous plaire, 
Onm'a deffendu tres-fouuent 
D pafler rienquifoit viuant; 
E me:deffenfes les dernieres , 
P rtentfur peine d’eftriuieres : 
T'uos pal de cesmarauts, 
© _e vous appellez des Heros, 
V fie petit frippon d'Alcide, 
Jene {çay fi r'eftois timide, 
Et fi ‘a mine me fit peur, 
Ou pluftoft s’il gagna mon cœur, 


Hi enleez Mais en faifantiebon Apoltre, 
Cersuc{ Ge chien de Heros, prit le noftre. 


\ 


Que la parqüe noire attrapa: 


Tous ces coquins venus des Dieux, 
La pluf part n'en valent pas micux: 
Tefmoin ce goujat de Thefée, 

ui penfa chofe fort aifée, 
Auec{onamy Python, 
De rauir la femme à Pluton. 
Ie fonge encor à ces infames, | 
Qui croyoient débaucher nos fémes, 
Vouloient-ils ces luxurieux 
Donner le Pennache à nos Dieux? 
Pretendoient-ilsles miferables 
Faire les cornes à nos diables? 
On ne les peut punir aflez, 
Ces godelureaux, ces Vafe 

ui Fr Madame Proferpine, 
Vinrent faire vne Fueillantine. 
La guidecrûtqu'il feroitbon 
De eoupper là, Monfeur Charon. 
Ne vous fachez point, vieil Rodrigues 
Nous ne venons pas pour intrigue, 
Et moins pourfaire des Nepuenx, 
Des chaîftes femmes denos Dieux : 
Nosarnies font pour la deffence, 
Non pour aucune violence: 
Cette efpée à noftre cofté, 
Vous marque noftre qualité , 
Et fi nous en portons, c’eft comme 
En doit porter vn Gentilhomme. î 
Que vos chienstant qu'il leur plairas 
( Maudit foit qui s’en foucira ) 
Hurlét, pourueu que Pon mette ordre 
À ce qu'ils ne nous puiflent mordre: 
Que labonne femme à Pluton, 
Proj erpine , foit chafte ou non, 
Qu'elle foitfeuere oufacille, 
Nous le ietterions à croix-pille. 
Monfieur eft vaillant comme ÆZ4rs, 
Mais ce n’eft point de ces pendars, 
Qui vinrent dans vos Republiques, 
Pour rendre vos femmes publiques. 
Son propre nom, c'eft e Æneas, 
Son furnom, ie ne le {çay pas; 
II eft de Nation Troyenne, 
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: Et de race fort ancienne: ’ 


11 demande à voir fon Papa, 
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Si tout cela point ne voustouche, 
Fay dequoy vousfermer la bouche. 
Alorselle prend fon rameau, 
Qu'elle auoit fous fon deuanteau : 
Il eftoit d’or. Adieu cholere: 
Deflors Charos veut bien fe taire. 


Ah !'craignons que l'or quelque iout, 


N'ait mefme effet fur noftre Cour. 
Ceneft pas fans raifon qu'on tréble, 
L'or quilesmitlà bas enfemble, 
Les peut icy haut feparer; 

Mais nous deuons mieux efperer: 
Quand l'or auroit cette puiffance, 
H ne s’en trouue plus en France, 
Soit que quelqu vn craignant ce mal, 
Eloigne vn dangereux métal : 
#Soit qu'une feconde Sybille, 
Comme l’autre née en Sicille, 
* Dans les enfers le porte encor, 
On ne fçait que deuient cét or. 
La reflexion cft jolie: 

Qu'Ence y fut par l'Italie, 
Et qu'on nous aduertit fous-main, 
Que noftre or tient mefme chemin. 
Bref, Charon ne peut rien produire 
Contre ce rameau qu’il voit luire :. 
 Iperdiugement & raifon, 
1ladmire Le fatal don, 
Que depuis tant dames qu il meine, 
1] ne vit que cette femañne. 

Je vous laiffe à penfer l'effort 
Qu'il fait pour eftre vifte à bord; 
Soudain pour auoir plus de place, 
À bons grands coup de croc ilchaffe 
. Lesefprits hors de fon batteau; 

XI en iette partie en l’eau, 
Croyant qu'vn figrand perfonnage 
Meritoit luy feul vn voyage. 

En vn mot, il prend eÆness, 
Labarque tremble fous fes pas, 

Si nous voulons croire Prrgille, 
Mais ce fut comme la Baftille : 
Jeconfefle queparfesbords, 
Qu'il dit coufus de fil retors, 

Elle prit d'eau quelque bouteille : 
EG-ce vne fi grande merucille?. 


IF 
Pogr moy, ‘etienstoutaffenré, 
Que le fl n'eftoit pas ferré. 

Au furplus mon Heros arriue, 
Auec fa guide à l’autre riue, 

Ou comme il n'eftoit pas botte, 

J1 fut fi tellement crotté, 

Le dans ce marecage infame 

Ic {çay qu'iliuroit en fon ame, 
Luy qui fut vn homme debien, 
N'auroit pas iuré pour vnrien, 
Vngrand païs qu'il confidere 

Eft fous la garde de Cerbere ; 

Grand chien dont la voix feulemaent 
Feroit tomber yn baftiment : 

Trois gofers tiennent à fatelte, 

Et c’eft la Roche, ilne s'enquefte: 
Mefchant, qui fe laiffe dit-on 
Moins furprendre que Charenton : 


Ce gros ë venerable dogue #La Sybille 
Eft bien d'vn naturel fi rogue, RTS à 
Qu'en jeuiamaisrienikne prend, toit Sici- 
Son large derriere il-sefpand henne. 
Sur lecarreau mal kfonaife, ridcdre 
Depuis qu'il a rompu fa chaife: _dit aux En- 
La guide crût affeurément fers par la 

Sicille, 


Qu'il leurs feroit vn compliment: 
Or pour l'éuiter par addreffe, 

Dans le mefmeinftant qu'ilfedreffe, 
Et cent ferpens auec fon corps, 

Qu'il leue par diuers reflorts, : 

Tant c’eftvne grande machine, 


Que fa prodigieufe échine : 


Elle ayma mieux l'aller treuuer, 


Et l'ayant pris à fon leuer, 

Luy diten parole choifie, 
Monfieur , c’eft trop de ceurtoilie, 
Jenay pasle cemps d'arrefter, 

le neveux que vous prefenter 
Voftre part d'yne bonne tourte, 
Auec regret qu'elle eft fi courte. 
Elle tire vn gafteau de miel, 

Propre pour temperer fon fiel; (les 
Lui tout d’vn coup ouurâttrois guel- 
€Capables d’aualler trois meulles, 

Le reçoitdans l’yne des trois, 


 Tugez s'ilen Gt à deux fois. 
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Mais tandis qu'iléômence à prendre 

Ses mefures pour mieux s'eftendre, 

La guide eut letempsde fortir, 

e Æneas de fe guarantir, 

Comme le beau garde de balle, 

Cechien s’accrouppiten oualle, 

Et couure les carreaux entiers 

D'vn cul, dontilatropd’vntiers. 

Le Troyen poutiuiuant fa routte, 

La premiere fois qu'il'écoutte, 

Il oit comme les foibles cris, 

De quelques fort ieunes efprits, 

Des plaintes d’vn petit qu'onberce, 

Quand vne groifle dent luy perce, 

Des gemifflements éleuez, 

Tels que font les énfans trouuez. 

Ce font ceux-là que de nourrice 

La mortarracha par caprice; 

Aupres d'eux demeurent les gens 
u’on a fait mourir innocens, 

Auec la mal-heureufebande 

Des battus qui payent l'amende. 
Orces païs,quoy qu'infernaux;, 

N'enfont point moins Prefidiaux, 

Et la connoiffance du Code, 

Eft comme chez nous à la mgde: 

AMimos: Prelident au Mortier, 

Fort habille homme en ce meftier, 

À foind’yrendrelaluftice; 

Ce luge ne prend point d'efpice, 

Semeltre & Paulletre en ceslieux, 

Ce font des nomstres odieux : 

On n'y parle point d'Eminence, 

De Priué Confeil, ny Regence: 

Tuteur dans la minorité, | 

_ Ce Parlement eftrefpecté : 

Nul prifonnier en ces demeures 

Ne l'eft apres vingt & quatre heures: 

Les phidans ytirentau fort, | 


4 


Pour fçauoir s'ils ontdroitoutort, * 


Toufours les luges ordinaires, 
ËÉt jamais aucuns Commiffaires. 
Sivous pouffez encor vn pas, 


Vous trouuerez vn peu plus bas | 
Mes Damés, vaus nc Croiriez. pass | : 


re of É-8 
VE é à 


Les ames qui mal confeillées 
Sans congé s’en fontenallécs, 


L'Enfer Burlefque, 


Sots eiprits, d'eux-mefme eh ce fe. 
Tuges, bourreaux & patiens, 
Bouchers de leur propre furie, 
Et les veaux de leur boucherie: 
Bons Dieux! qu’ils fetreuuent camus 
À linftaat qu'ils ne viuenc plus ? 
Helas ! pout retourner furterre 
Ef-ilde paix, eft ilde guerre, 
Lettre de Cachet, Hoffel- Deis, 
Eft-il pour fortir de ce lieu 
Rien au môde qu'ilsn'embraffaffent? 
De Fauory quils ne chaffaffent? 
Et voudroient-1!s bien fe tenir 
À quelque poinét poùr reuenir? 
Mais quoyÿ d'auoir quitté la vie, 
C’eft vne chienne de folie, 
Que iamais on ne fit deux fois; 
1ls ont beau fe ronger les doigts, 
En vain ils regardent derriere, 
Le fort a fermé labarriere:; 
Ils ont defiré d’y venir, 
El faut creuer ou s’y tenir, 
Le Srix y fait vn marecage, 
Qui ne fe pafle point à nage: 
Ils ne treuuent plus debatteaw 
ui les reporte fur cette eau: 
Ce Lac qui de neuf bras les ferme, 
Ne leurs a pointdonne determe, 
Gueres loingsdeces mal-heuteux;, 
Si vous voulez ietter les yeux, 
Vous verrez à perte de veuë, 
Vne plaine fort eftenduë, 
Qu'ils difent plaine de douleurs, 
Le champ des foufpirs & des pleurs. 
C’eft le chantier desallumettes, 
Que Monfieur Cupiden à faites, 
De ceux qu’à bruflé iufqu'aux os 
Ce petit Dieu trouble repos : 
Ces pauures fols melancholiques, 
Qu'amour rendit paralytiques, 


. Ces amants qui-furent difcrets, 


Cherchent encor les lieux fecrets, 


- Ils cheriffent la folitude, 


Ils gardent leur inquictude, 


Qu'ileniment apres le crefpas © 


eu le fixiefme de PEneide Trauefiie. 


Et c'eft pour prouuer féulenrent, 


Que les Dieux , belles inhumaines, 
Ne leurs dônét point d'autres peines, 
Ces Dieux connoiffant le tourment 
Qué l’on endure en vous aimant. 
* Là depuis que vouseftes née, 
Toufiours quelque ombre infortu- 
Déplorable effet de vos coups, (hée, 
Péylis y vient parler de vous: 
Là de vos vertus la legende 
Sert d'entretien à cette bande, 
Et ie ne men eftonne plus, 
Vous les auez tellement crus, 
Qu entre ces mal-heureux,les voftres 
Sont defia plus forts que les autres. 
Là Virgile, ce grand efprir, 
Affeure, maisie croy qu'il rit, 
Qu'il fe rencontre aufli des femmes, 
Que l'amour bruflede fes flammes: 
I falloit que ce fut jadis, ù 
Car à prefent fi ie le dis, 
Ce fera contre ma penfée, 
w’on monftre vne femme blellée, 
Bien loin d’eftre morte d'amour, 
Je lestiens rares en ce iour ; 
Ah !quen'enay- ie recontrées, 
l'en aurois peuplé ces contrées. 
Phadre $ y tientauec Procris, 
Eriphile ÿ fait de grands cris, 
- Auec Eszdne la pudique, 
Et Pafiphaë la lubrique: 
Cadarmieeft de leur troupeau ; 
Enée y monftre fon mufeau, 
uifut Monficur , qui fut Madame, 
Ettermina fesiours en femme. 
On y void la ruine Didon, 
(Dieu veüille luÿ faire pardon) 
Qui s’eftoit frailchement occile, 
Pour les beaux yeux du fils d'Ænchi- 
Elle fortit d’vne foreft, (Je: 
Où d'entrer £néecftoitpreft, 
ui d'abord qu'il l'euftapperceue, 
Ou qu’il crût pouuoir Fauoir veué, 
Ainfiqu'vn premier iour du mois 
On regardera quelquefois 
Sil’on verra leuer la Lune, 


( La comparaifon cf communt) 


Belle fus 
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Qu'il ne le fçauroit bonnement : 

Mais {a larmoyante prunelle, 

Me fait croire que ce futelle : 

Dés aufli-toft qu'il l’auifa, 

Le Troyen la galantifa. 

Faut il Reine trop mal-heureufe, 
ue [a Gazette la menteufe, re 

Et l’ignorant Cogrier Français, 


* À Mada» 
moilelle da 
Cherrœle, 


Ait dit vray fa premiere fois ? 


Vous vous eftesaffaflinée, 
Pour moy chetif& pauure £xee ? 
Vous eftes morte bel obje®, 
Et pout vn fi maigre fujet ? 
Helas ! quittant vofkre riuage, 
Les pleurs couloient fur mon vifagc : 
Par tous les diables & les Dieux, 
Nouscoucherionsencor tous deux: 
Sans leur fouueraine puilfance; 
Force majeure, & violence, 
Qui me traifne encor à prefent, 
Dansvn pays fi mal plaifant. 
ui l’eut dit ? plus ie me regarde, 
Moins ie ’en ferais mis en garde, 
ue pour vn Vicolas le Dra, 
Vous ceuffiez le cœur fiferu, 
Ny que Reine fut forcenée, 
Pour vneftranger tel qu’Euée. 


gitiuc alte-[à, 


Ne me refufez pas cela; 


ui fuyez-vous belle farouche? 
Eftes- vous borgne , aueugle , ou lot 


: D’vn mot feuleméc & c’eft tour, (che 


De vos regards d’vn petit bout, 
Obligez-moy belle maligne, 

C'eft pour iamais que ie vous guigné, | 
Auec ces termes de parler, | 
Mon galland croit la cajoler: 

Mais fes yeux femblent fans paroles, 
Ne promettre pas poires Ho: 
Ne luy prefentant que le dos, 

Pour refpondre à ces doux propos, 
Elle tient en bas fon optique, 


. D'vne façon melancholique, 
_ Monftrant que tel croit eftre bien, 


Chez Madame, qui ne tignt rien, 


s 
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Et qu'en cette maudite terre Tous des Beauforts destemps paffez. 

Les Dieux l'ont trauefticen pierre.  Auant qu’ils fuffent trefpalez, 

Mais il eftoittrop tard Didon, Donc les ames furent fi bonnes, ; 

De faire nargue à Cupiden, De vouloir mourir en perfonnes 

Lors quetufus, il falloiteftre J'aurois pris Procureur exprés: 

Ce que tu voudrois bien pareftre. Il y vitaufi de Cerés, 

Dans lemoment que tu n’eft pluss Le grand aumofnier Polybeffe, 

Etfaireau mondetes refus : Qui de mourir fuc auffibefte, 

HL falloit lors La mallebolfe, Qu {des de Priam le chartier, 

Fuyr comimevn cheual de carofle; Dontcen’eftoit pointle meftier: 

Monftrer comme tu faisles dents, L’'vn deuoitdire fon breuiaire, 

Auiourd'huy qu'il n’eneft plustéps. Et quitter cette humeur guerriere : 

En fin cette viuante roche L'autre mener fontombereau, 

Se fauue en vne foreft proche, Apprendre fon d'aburean, 

Forcft , où fon premier mary Qu'il crie en enfer (dit Virgile} 
Fait vn trifte cheritary : :  Encor, maisileftinutile. 

Où l'vne apres l'autre cesames, Aupres d’eÆneas ces efprits 

Conferuantleurs premieres Rimmes, Semblent les enfans de Paris : 

Font dans leur foucy mutuel, Vne partie à droir l'afliege, 

Coquericant perpetuel. Commele Roy dans vn College, 

Le boneÆ#e15 la galoppe, Vne autre de l’autre cofté.. 

- Sicen cft point fable d'E/ope, Doncil enperditgrauité, 
Mais cômeil la croit prendreaubras, (Cariln'eftoit pas d’humeur fiese) 
Il treuue qu'elle n°ena pas. Ces efprits deuant & derriere 
Apres auoir fait l'impoflible, . L'entourrent fort paflionnez, 
L'efprit fe rendant inuifble, De le regarder fouslenez. 
Hreprendfon premier fentier, L’vn ditagz, fa houppellande: 


Tant qu'ilentre dans vn quartier, Eft faite de drap de Hollande, 
Où les poltrons n'ont point d'entrée, L'autre dit, regardez fes gans, 


C’eftoit vne grande contrée, = Sescanons, fa poudre, & fesglans,. 
Des champs qui ne font poffedez, Ileft vrayment, quelqu'vn s'efcries 
Que par les Bonrbens & Condez, Dans la haute galanterie, 

Où l’on ne donne plus de places Ettous qu'Erée eft pluscoquet, 

Qu'à ceux de l'vne de cesraces. Que la chanfon n’a point Par. 

Thide s’y prefente à fes yeux, … De fesamesles plus Gentilles, 

Aucc Parthemope le preux, Euy demandant des V'endeurlles,. 

Et ay leu dans vn Paraphrafte, Des bowss-rimés, des triolets, 

Qu'il y vit la ferme d'A drafte: Et des nouuelles du Palais, 

Il y trouua fes Citoyens, Quelqu'autrebouffône & crotefque, 
Et les illuftres des Froyens, © La Jeirre an Cardinal burlefque. 

Qui morts dans la derriereguerre, Or pour les Archiducs Gregeois, REC 
Font pleurer fans oignon laterre: On neleurs redit pas deux Ris, 


Luy-mefme y moüilla fon mouchoir, Que ce Monfieur s'appelle £née, NcU 
Dans vn long rang qu'il vint à voir, Qu'ils courrent à grandeiournés 
Des Antenorides, des Glauques, C'eft à quidrilleralemieux, | 
Des Medontes, des Zrrfilogusss a Hs penfent qu'ils vient apres FR à | 
À 
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Et dans la terreur qui les poule, 
1is ontencor Hector entroufle, 
Quelques- vns tafchent de crier, 
Quand ils nefont quebegayer, 

Ils ouurent la gueulleaflez grande, 
Pour eitour dir coute:vne bande, 
Mais de penfer former des mots 

Lejfe, ces efprits font bien fots. 

LÆneas connutaucc peine, 
Deiphobe dans cette pleine. 

Le propre fils de Pr'amns, 

‘Queles Grecs rendirent camus, 

uc par desrigueurs nompareilles, 
Ils priuerent de fes oreilles, 
Et pour porter leurs cruautez, 

Dans toutesles extremitez, 
Soitmodernes, foitanciennes, 

‘Luy rognerent toutes les fiennes. 
D'abord quele Troyen l'eut veu, 

Qui Trembloitd’'eftre reconnu, 
Etcommele Poëteraconte, 

. “Qui tenoit fa main fui fa honte: 

Derphobe, dite Æness, 

Braue quine defcencez-pas, 

D’vn qui fe mouchaft fur la manche, 
Fils de Zescer à barbeblanche, 

Quelle eFroyable cruauté, 

Vous ade forte efcarmoté ? 
Ainfiqu'on m'auoit faitentendre, 
Vous vousefticz laiffé refpandre, 
Sur vntasde corps morts Gregears,. 

Cen’eftoit pas pour deux ou trois, 
Nousdifoit le bruit delawille,; 
Vousenauiezenuoyé mille, 

‘Marquervoftre place icy bas, 

Mais ie voy que cela n'eft pas: 

Moy-mefmefurce bruit friuole, 
le vous en donne ma parole, 

Vous fis vn tombeau dans R hœté 

. Où voftrecorpsn’auroitefté: 

J'appellé par trois fois voltre ombre, 

Qui n’eftant pas encor du nombre, 
N'auoit garde dedire mot. . 
Mangrebieu 'eftoisvn bon ot: 
.Ce ne font point des chofes feintes, 
Vosarmes y fontencor peintes; 


Le combeau porte voftre nom S 
Perfonne ne dira que non. 
L'efprit ne voulant pas fe taire, 
Vous auez fait ce qu’on peuc.faire : 
Amy,luydivil, pour yn mort, 
Q and on fait bien ,onn'a Pas.tort : 
Mais vnecomette maligne , 
Lointe à l’obicét le plus infigne, 
Æn perfidie, en cruauté, 
ÆEndébauche, enimpieté, 
Le plus mefchant, le plus infame, 
En vn mot, ma putain de femme, 
Ma de cette forte accourcy. 
Ilvous en louuienc, aie cn 
De certe nuictque nous paflames, 
Ætla derniere pour tant d’ames ; 
Nuict donc le iour fut veu de peu, 
Que nulnefeleuafans.feu, 
Nuiët des Roys que faifant ripaille, 
Nousbruflafmes.tous comme paille, 
On nefe fouuiendra qu'affez, 
De cette nuit des Trefpallez, 
Quand ce cheual fur nos murailles, 
Le fujet de nos‘funerailles, 
Par le confeil de quelques fous, 
Grimpé., nous donna du deflous, 
Et tout farcy d'Infanterie, 
Il nous mit à la boucherie, 
Ma bonne femme cependant, 
Auec l'ennemy s’entendant, 
Feignit de faire des orgies, 
Achepta de grofles bougies, 
Et prenant filles pourcela, 
Les ennemis elle appella 
Du hautde noftre citadelle, 
Æn leur monftrant vne chandefle, 
Moy quid vn mois n’auois dormy, 
‘Etqui nedors pas à demy, 
Jugez fi le fommeil m'arriue, 


Dans des draps tous blancs delefciue, 
Je m'ettendois auecplaifir, 

£ e . 
Penfantenauoir je loifir. 


La Dame prentma hallebarde, 
Que lanuiét ie mettois en garde, 
Mon fufl & mes piftolets, 
Æufqu'àdes manches me F 


B'uoy, gat- 


de extraot- 


diaaire 


quäd l'en- 


Remy eit 
ptoche. 
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Donc elle crût quema vaillance 
Auroit pü faire refftance. 

Vous fcauez entre vous & moy ; 


Qu'on auoit ceffé le brmoy. 


Elle ouureà Æfenelæs la porte, 


Quine manquoit pas de mainforte, 


Se flattant que par mon trefpas, 
Elle appaiferoit Afenelas : 
En vn mot les ennemis viennent, - 


Ces homicides me furprennent: 


Eolide fut mon parrain, | 
Vous connoiffez Le pellerin. 
Dieux rendez-[eursauec vlure, 
Si ma paflion à mefure, 


Ce que les traiftres m'ont prefté, 


Ou pluftoft cequ’ils m'ont ofte. 
C'eft à vousle dé fils d'Anchife, 

ne Æneas à fon tour m'inftruife, 
Du deffein qu’il a dansces lieux, 
Si c'eft parle vouloir des Dieux, 
S’ilne s'eft point perdu fur l'onde, 
Quitté par melgarde le monde, 
Et.s’il n'eft point par fes malheurs, 


- Poutfé dans ces lieux de douleurs. 


a 


Tandis quel'efprit ainfcaufc, 
L'Aurore dans fon char de rofe, 
Se faifoit ramener du cours, 

À voirenfiler leurs difcourss 
L’efprit faifant venir deschaifes, 
Ses valets preparant des fraifess 
Ileftoitaifé deiuger, . 
Qu'ils ne pouuoient fitoft bouger : 
Et ie crois que Æefler Enee, 
Auroitmis la fa matinée, 

Sans la guide qui l'impreuuant, 
Luy ditfortbienen feleuant, 
T'refuc de la ceremonie, 

Saluez voftre compagnie, 

Vous palferiez icy leiour; 

Mais la nuit aduance à fon tour : 
Vertubleu vous auez à faire 

Bien d’autre befogne qu’à braire: 
Voyez-vous ce chemin [à bas, 
Comme il fe diuifeen deuxbras, 
Le gauche meine à tous les diables ; 
Où les damnez font miferables : 


L'Enfer Burlefque ; 


Dieu nous garde de cétendroit: 
L'autre chemin quitourne à droit, 
C'eft celuÿ que nous deuons prendre, 
Et c’eft luy qui pourra nousrendre, 
Plus vifte au champ Elyfien, 
Où demeurent les gens de bien. 
L’efprit qui void que c’eft luy dire, 
Ouuertementqu'ilferetire, 
Dame, ne nous pouffez pas tant, 
Dit-il, cela n'eft pas feant : 
le m'en vais acheuer le nombre | 
Des ans qu'il fautqueie fois ombre; 
Pour vous allez maiftre e Æneas, 
Dieu vous garde d'ynpareilcas, 
Lors ce courtoisefprits'enuole, 
Auffi vifte quefa parole. 

Mon Heros fes yeux delegua , 
Ou laS ybille a dit aga, 
Et vit autre partqu à ladroite, 
Deffous vne roche fort droite, 
Va grand lieu rendu regulier, 
Par vn efprit particulier; à 
C'eft vnfortqu’afaitimprenable, 


La Mathematique du Diable. 


Vamur, deux murs, puisencore va, 

Ce font trois murs dira quelqu'vn; 

Difons s’il le veuttrois murailles, 

Mettenct à couuert fesentrailles, 

Troismurailles, font encor peu, 

Vn fleuue qui roulle dufeu, 

Et des roches toutes entieres, 

Sertàce pays de frontieres. 

On void la porte de deuant, 

Eftre prefqu'au deflus du vent, 

Pour fa hauteur hors de mefure, 

Les pilliers font de pierre dure, 

Qu'on cafferoit moins aiféments 
wonafait Semeffre Normand; 

Et que les Dieux fuffent-ils quatre, \ 

N'auroient pas la force d’abattre. 


Là Thyfiphone fur le feuil, 


PNA 


: À jamais ne fermera l'œil, 


Mefchante ame, bonne Vedette, 
Portant fanglante chemifette, 
Et le Suiffe qui iour & nuit, 
Prent garde ü quelqu’vn ne fuit. 


ou ‘le fixiefme 7e l'En&de Tranefiie. 


De loin vne voix peu mignonne, 
S’entendauec lescoups qu’on donne, 
Voix comme de plufieurs Taureaux, 
Oules cris dela place aux Veaux, 
_ Ou comme vncliquetis d’efpée, 
L'yne contre l’autre frappée ; 

Enfin ces malheureux damnez, 

Font bruitendiables déchaifnez, 
C'eft pis qu'vne femme qui caufe, 

Et c'eft encore toutc autre chofe. 

Noftre Troyen tout'ahury, 

Fit prefques vn aufli grand cry : 
La pefte quelles fontles fautes, 
De quiles peines font fihautes? 
- Le petille de le fçauoir, 

Dit.il, mais non point de le voir. 
Contcz le moy Madamoifelle : 

La guide fit refponfe telle. 
eÆnex gencreux Troyen, 
Jamais vn feul homme de bien 
N'entra dans cette cauebafle, 
Pour nous dire ce qui s’y paile : 
Moy-mefme n'aurois paflé Fhuis, 
Moy comme vous fçauez qui fuis, 
- Du boisd’Auerne gardienne, 

Sans Æecaste qui prit la peine, 
Malgré Rhadamante & fes dens, 
De m'en faire voir le dedans; 

C’eft dedans que fon Throfne plante 
L'impitoyable Rhadamante, 

Ce Jugetranche du fendant , 

C'eft encor pisqu’vn Intendant: 
C'eft luy quifelonlesoffences, 
_ Donne d'horribles penitences. 
I] fait degoifer vndifcret, 
Ce qu'ila fait de plus fecret, 

Ses fentimensles plus intimes , 

Et les plus cachez de fes crimes. 
Sic’eft vn Courtifan François » 

1] veut fçauoir combien de fois 

Ta faitle peché de'R ome,* 

Ie vouloisdirede Sodome : 

Mais fi c'eftvnitalien, 

Il ne luy demandera rien; 

11 l’abandonne à 7ÿfiphonne, 

Qui prent des efcourgez d'vne aune, 
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Etqui d'vne main l'empoignant, 
Efcorche le Sergror feignant, 
Enfuite les autres coupables, 

Sont feflez comme de beaux diables: 
À gauche elle tient des Serpents, 
Qui leursmonftrent de fongues déts, 
Lors ils fonten trifte équipage, 
Pour les éfrayer dauantage , 

Main forte elle crie à fes fœurs, 
Tandis la porte des douleurs 
S'ouure, & [es pantes mal-graiflées, 
Leurs rendent les dents agacées. 


_ Confiderez-vous les beaux yeux, 


De celle qui garde ces lieux ? 
Ne la treuuez vous pas mignonnæ 
La Damoifelle 7yfiphonne, 
Et Champagneaucc fes fers chauds, 
Coiffoit il mieux par ferpenteaux? 
Mais ce n’eft rien au prix de celle 
Qui fait là-dedans la cruelle, 
Auec plus de feuerité, 
ue la belle qu’on a chanté, 
C’eft Hydra l'aimable farouche, 
Qui fait tant la petite bouche; 
Si petite bouche eft cent trous, 
Capables de nous croquer tous, 
le croy qu'elle Pafort petite, 
Et c'eft peu felon fon merite, 
C’eft là le veritable Enfer, 
Où regne lesrand Zwcifer: 
Toutes les caues en font belles, 
Si les caues fe difent telles, 
Qui plus bas ont leur fondement, 
Elles de font infiniment : 
Et comme on le fçauroit connoiftre, 
Le vin bien frais y deuroit eftre, 
Le fondsen eftant auflicreux, 
Que le haut eft proche des Cieux, 
Dans les plus bafles de ces caues, 
Ces Tirans qui faifoient les braues, 
S’y treuuent pour leurs vanitez , 
Par la foudre precipitez 3 | 
l'y vis garder place, & plus d’vne, 
Pour ces champignons de fortune, 
uibien que crus en vne nuict » 
N'en fons le matin moins de bruit, 


42 L'Enferæurlefque, 


Etqui venus d'vn chetif homme, : De qui le corps couchétout plat, 
Marchandentdeschapeauxà Rome: N'eut pas laïfé paffer vn rat, 
Ces donneurs d'auisfogrenus, - Durancneufgrandsarpents d'efpace 


Ces neants qui font paruenus, Tantil en fournifloit la place. 


Ecquifauorisdes A/reffes, (fefless Dans {esentrailles vin Vaurour, 
Traïifnent leur maiftre en leurs bal- V vit à gogonuit & iout, 





l'y vislesdeux fils d’A/ous, _ Etfaragce perpetuelle, 

Ces deux Coloffes ficonnus,  Treuucde la chaireternelle: 

Qui des Dieux paringratitude, Dieux ! il faut que le fonds foit bon 
Troublerent la beatitude, De Peftomach de Tityon, SLR 
Ces deux infgnes mal-faiéteurs, ÆEcquedu Vautour qu'ilendure, 
Les voulant chaffer en peteurs. La dent foit horriblement dure, 

Seroit-ce pas vn pareil crime, ‘Car le premier qui feroitlas, 

D'yn qui deuroit fa legitime, À lautreine fufhioit pas. J 

A labonté du Parlement, {Ace Vautow ie tiens femblable, 

Et qui le perdroit lafchement? La conuoitife infatiable, | 
l'y vis Salmoré,quifurterre , ‘De certains Meflicurs de nos iouts, 

Vorloitfe mocquerdu Tonnerre, : Qui riches, amaflent toufiours : 

Æt parvncapriceinoüy., Auxmalheureux hommes qu'ilrôge, 
Failoit Bedondoncomme luy:: $e rapporte bien quand ry fonge, 
Le galland dans vne charete, Va criminel dontle remords, 
Quid’eftain fonnanteftoit faite, Luy faitfouffrir dix mille morts, 

Q ïetiroient quatre grands mulets, Et iamais pourtant. neluy donne 
S'en alloitdanicer desballets,, Vne pauure mort qui‘foit bonne, 
Portoit des momons par la Grece, Parleray-jede Pirritons 
Etroullantde grande vitefle F Qui Riloit des qu'en diva ton 
Auec vae lampe à fa main, De noftre Reine Proférpine ? 

Y Vouloit vn honneur plusqu'humain: Oudes Zapirhes gens mutine? 

ol quidesint poudre de Cypre, "Jugez s'isy font malheureux, 
Long-tempsdeuantquefucpris pres : Vue grofle pierrefur eux 
Singequiparcropcurieux, Pendante, à fairetouliours prefte 
Obligea le grand Roy des Cieux, Des pommescuitesde leurtefte, 

D: lancer furcemiferable, Les retient dans vn douteux fort, 

Vucoupde foudre efpouuentable,  -Quin’eft pasvie & n'eft pas mort, 
Quiluy ftdire, helas! lemien Ace fort incertain reflemble ) 
Æfkoit vn beau foudre de chien ‘Celuy d'vn Miniftre qui tremble. 

Te croy cette manie égalle, Et qui depuis vniufte Arreft, 

À la licence seneralle, Ne fçaits'iln'eft plus ou s’il eft. 
D'abufer dej’authorité | Vn à qui la faim enragée, 

D'vn Roy dansfaminorités À la dentd’vneaune allongée, 

ÆEtietiens qu'vn pareil fupplice, : ‘Void vnfortfuperbefeftin, 

_ Eftynexemple deuftice, . | ‘En plats d'argent & non d’eftain, 
Que doit vnialoux Potentat, Où tout ce que magnificence 
:À lvnité de fon Eftat. Fournit d’agreable à la pance, 
® Cét abyfme effroyable enferce On a foin d’y faire trouuer : , 
Fyon, le Gls do la terre, 11 {e depefche de lauer, 


eu le fixiefme de l'Encide Traueftie. 


On fouffre qu'à table il fe mette, 
oil s'attache fa feruiette : 
Iufqu à fon Benediaité 
On atoufiours patienté : 
Mais quand fa bouche eft preparée, 
ui] fouffle fur lacuillerée, 
Wnc Furie à fes coftez, 
En à tous fes habits gaftez : 
l'en veut prendre vne feconde,. 
uand cette Megere qui gronde, : 
Tenant vn fallot allumé, 
Sansattendre qu'ilait humé, 
Luy defferre fur le vifage ; 
Elle lebat, elle l'outrage. 
Se peut-il rien plus mal-heureux ? 
Et ce Parafite fameux, (Les 
Qu'vn gräd Seigneur fit par des Suif- 
Roüer de coups iambes & cuiffes, 
Commeil penloit prendre vn repas. 
(Helas lilne s’en doutoit pas) 
Puft-ileftre plus miferable, | 
Qu'eft aux Enfers ce paaure diable ? 
On y void desfreres damnez, 
L'vnencor fur l’autre acharnez, | 
De qui:les haïines mutuelles, 
Apres la mort font etérnelles. 
Les parricides des parents : 
Ecceux qui fraudent leurs clients » 
On peutexpliquer cereproche, 
Pour les affaires qu’on accroche, 
Tousles détours des Procureurs, 
Vulgairement dits des voleurs, 
Et qu'on nomme dans la fouttane, 
Les Godenots de la chicane. 
Cioyez qu'ils y font ces richars, 
Qui n'en ont efté moinsefchars, 
Et fans fonger que Dieu foitiufte, 
Onttouhours fait leur Dicu d’vn 74- 
Ienedispasceux quei y vis, (fe: 
Crainte d’offencer mes amis, 
Mais vray dans le fiecle où nous fom- 
L'Enfer eft pauéde ces hômes, (mes, 
Sur tous on y tourmente ceux, 
Quine fontriches que pour eux, 
Et feruis à plusd'vn potage, 
Laiffent gucufer leur parentage. 


| 2$ 
Commeils y feront fipisn'eft, 
Ceux qui preftent pourintereft, 

Les Monopoleurs, cesfangfuës, 
Qui ne me font que trop connuës, 
Que Meflieurs du Parlement, 

Ÿ vont dépefcher viftement, 


. Ces coquins vénus en guenille, 


À quii’ay donné la mandille: 
C’eft-là qu'on tient des tabourets, 
Chez Prcoferpine en tout téps prelts, 
Pour leurs nobles guends de femmes. 
l'y vis traitter mal ces infames, 
Qui faifoient guetter leurs vallets, 
Si Monfieur eftoit au Palais, 
Et par vn adultere flamme, 
Communiquoient auec Madame, 
Tantque Monfieur à la maifon, 
Reuenoit fot comme vnoylon. 
On y void des Parlementaires, 
Êt ceux qui broüillentlesaffaires, 
Si par fois & quand il lefaut, 
Vn Roy veut ieuer vn impoft. 
Entre eux font quantité detraiftres, 
Qui fouf-main ont duppé leurs mai- 
Lesapprochantles ont toquez,(ftres, 
Les ayant toquez, debufquez, 
Ne demandez pas quel fupplice, 
Se deliure à chaque iniuftice : 
Quelques-vas roullent vn gros grais, 
Et font toufiours Boulaye apres : 
Lesautres que lon pilorie, 
D'autres aflis toute leur vie, 
Dont le plus renommé d’entre eux, 


C'eft Thefens le mal-heureux, 


Qui fe tient fur vne bancelle, 


Et picque à jamais l'efcabelle, 
Criant qu'on l'a pris par erreur, 
Pour quelque clerc de Procureur. 
l’entendis en mefme {eance, 
Phlegias geuller d'importance, 
1] fe tournoit de tous coftez, 
Difant, Mefieurs, or efcoutez, 
Les Dicux veulent que l’on les prices 
Ils n’entendent point raillerie, 
Et moy dans ce fainét mouuement;, 
Le pris pour l'Abbé le purs 


\ 


126 
Tanc il parloit auec {cience, 
1e l'Eternelle Prouidence, 
Et du mal qu'on faitauiourd’huy, 
Mais ce neitoit pourtant pasluy. 
Les vnsont vendu leur patrie, 
Et pour de l'or l’ont afléruic; 
Sous {e pouuoir d'vn Eftranger, 
Qui prend plaïfir à la LON per : 
L'application eft facile, 
Sans forcer le fens de F'irgille. 
lis ont fait Ediéts & rayezs 
Selon qu'ils en furent payez : 
C'eft ce que dit la médilances 
De la derniere Conference, 
Où l'on a caffé nos Arrefts, 
_ Etc lhôme eit plus grand que jamais. 
L'vn de fafñille fit fa femme, 

Par vneinceftueufe flamme ; 
Generalement en ce heu, 
Nul n'eft pour auoir prié Dieu, 
- Et d’autres que i’oubliois prefques, 
Pourauoit fait des vers Burlefques, 
A dire toutes les façons, 
Dont on bat ces mauuais garçons, 
Et dont on ramonne leurs coftes, 
Tousieurs tourmés, toutes leurs fau- 
La bouche de Gargantuas, (tes, 
Monfieur , ne me fufhroit pas. 

La Sybiile au bout de fon roole, 
Demeura fur cette parole, 
Etluy dit, d’Æsnchife le fils, 
Nous auons noftre temps précis, 
Ces pays font mal agreables, 
Laifonsen repos tous les diables; 
Marchons voicy noftre chemin, . 
Nous pourrons voir PEnfer demain. 
le croy defia m'eftre epperceües 
Moy quin'ay point mauuaifeveues 
D'vne cheminée & d’vn huis, 
Regar dez pluftoft d’où ie fuis, 
C'eft,ie croy,la porte cochere, . 
Et fiie ne me trompe gueres 
Je le cannois c'eft le logis, 
Où lescycloppesfont leur nids, : 
Ou de donner ennoms commande, 
Noftre rameau d’er à l’ofrande.. 


« 


L'Enfer Burlefque, … > 


Ce dit, dt marchent à grands pass 
Vn cheual ne les fuiuroitpas, 
Non pas mefime s’il alloit l’amble, 


Deux Co:d:liers quivontenfemble, 


Quand cn commence le foupper, 
Ne les pourroient pas attrapper, 
(L’entends ceux qui fontenlarué, 
Quand on a fonné la repuë.} : 
iis vont comme Freres Mineurs, 
A la maifon de ces fargeurs : 
eÆneas à Ja porte ‘aduänee L 
Où Firgille di qu'il commence 
À prendre auec deuatton, 
De l'eau fraiche ,benifte , ou non, 
Pour moy ie ne vais pas fi vifte, 
Mais-fi ce ne fut ean benifte, 
1! meritoichien que c'en fat, 
Dans cette pieté qu'il cut. 
Ayans procedé de la forte, 
JL ficha fa branche àla oftes 
Delà le gaillard ficvn {aue, * 
Pour auoir fait tout ce qu'il faut, 
Et comme ficette gambade, 
u'ilauoïit fait par boutade, 
En d’autres païs Peut mené, 
Il fe trouue bien eftonné, 


uind il coremple vn vafte Empire, 


Ou cout femble creuer derire; 

Des grandes plaines, de beaux prez, 
Que ia Narure a chamarez 

Des fontaines & des cafcades, 

Des canaux bordez de Nayades, 

Il vit comme ilauoirbon nez, 

Que c'eftoient les lieux fortunez : 


Vnair guav, que mefine vn Zephyre 


N'oferoit troubler, s'y refpire; 
Le jour y femble etre fardé, 


Ou qu fe foit accommodé, . 


Pour receuoir le fieur Encée, 
Ou qu’en cette illuftre journée, 
aïe emprunté des rubis, 

Qu. qu'il aitloué des habits, 


Les plus beaux de la en He) Aus 


Auec le plus de broderie : | 
Son teint cft plus blanc qu'vn Ci: 
1 a ls fesifçheis du matin, di 


"ke 


Auec {a riante paupicre, 

la du midy la iumiere : 

Et du {oir les montans éclairs, 

Qu'alors ilrefpand danslesairs; : 

Aulk cette terre nouuelle, 

Connoift vn Soleil fait pour elle, 

Êt'ces agreables quartiers , 

Ont leurs Aftres particuliers. 

Là font les amesbien. heureufes, 

En repos plus qu'en des Chartresftss 

: En mafque, en jeu, feftin, ou bal, 

Dans vn eternel carnaual, 

Car tous lesiours y fontde melme, 

Etlesiours gtas font fans Carefme, 

Les vns s’amufent à lutter, 

D'autres fe plaifent à fauter, 

Certains dancent la B oifninettes 
uelques-vns lifent la Gaxstte: 

D'autres {e mocquent de Afarrom 

Rendu fot par Monfieur Sczrran. 

En ce lieu lebon homme Orphée, 

D'yne robe aflez eftoffée, 

Semble balier.le paue; 

Là maintefois il s’eft trouué, 

Auec l’archer & fa viole, 

Tandis qu’vn autre capriole, 

Donner vn air de fa façon, 

Et ce d’yn melodieux fon: 

Là du grand Tewcer la lignée, 
Quis’eftoit filoin prouignée, | 
Heros nez durant la faifon, + 
Qu'on auoit du tout à foifon, 

Qu'à Treye on faifoit bonne vie, 

Qu'on n'y parloit point d'/ralre, | 
ueles Peupleseftoient:contents, 

Bref, ce n'eftoitpaser cetemps; 

Jus, & lebraue Afarace, 

Et Dardan l'Autheur de fa race, 

D'où font defcendus les Troyens, 

En ce lieu regorgent de biens. 

On voit lents armes qui feroüiflent; 

Ec leurs charfettes qui fe moüillent: 

Leurs Lampons du ficoc d' Arras, 

Leursbottesoù nichentlesrats 

On voit tant que portelaveue 

Cheuaux paiftre à bride abbattuc: ; 


_ 


Eneide Tras eftte. 
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Tous les mefimes plaiñre an’auoiene 
Ces efprits au temps qu'ils viuoient, 
Les vns de rouler en carro!fe, 
D'autres de chercher playe & boffe, 
Et d'eflayer des piftolets; 
Certains d’eftriller des mulets, 
(Descheuaux , dite arand Firoile) 
Ie penfe comme il futhabile, 
Qu'il cuida lesmulets damnez, 
Pout auoir fait les obftinez : 
Les mefmes ditce grand Genie, 
Sont ià leurs plaifirsqu'en la vie. 
Il voit auffi de tous coftez, 
Des banquets fur l'herbe appreftez, 
Des efprits qui font la débauche, 
ui boiuen, à droit comme à gauche, 
Ec font rubis deflus lenez, 
Apres fix verres entonnez: 
Ils chantoient des chanfons à boire, 
Entre-autres, brænflo#s la machoire, 
Sous des Lauriers, où l'Eridan, 
Qui roule depuisplusd’vnan, 
Fait vne agreable cafcade, 
Où ces efprits à la frifcade, 
Peuuent quandteleft leur plaife, 
Faire du ‘Purlefqne à loilir. 
Vneflein d’efprits s'y promeine, 
Qui n’ont laiflé manger leur Haine, 
Qi comme cocqs fur leurs fumiers, 
Ont fceu defendre leurs foyers, 
Et percez plusaiour qu'en crible, 
Ont rendu leur pays pailible : 
Les Preftres qui fe fontchaftrez, 
Erceux quife fontfequeftrez, 
Des femmes & du mariage, 
Y font eux € leur pucelage. 
Y pretendez-vons voltre part, : 
Meffeurs les Abbez:gras à lard? 
Chappés du Mans, Prieurs, Chanot- 
En general vous autres Moines, (nest 
Mafey pour ceux que j'ay connus, . 
Ils en font defiareuenus, | 
Et leur frocaux champs Elyfces, 
Ponrroit exciter des rifées. 
Ceux qui mieux ont {çeu rafiner, 
Sur le meflier de deuiner, 
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D' Apollon les vrais interpretes, 
Qui n'ont pas conté des fornettes, 
Comme fait fouuent JZeax Petir, 

En ce pays ont grand credit. 

Ceux-là qui par leur diligence, 

Ont inuenté quelque fcience, 

Les Maiftresde tous les meftiers, 
Arracheurs de dents, Maltoutiers, 
Les autheurs de la plaidoyerie, 

Les vfuriers & leurs voirie, 
(Mon deffein n'eft que de conter, 
Ceux dont on ne fe peut doucer.) 

On y voit aufli des perfonnes, 

Pour auoir bafty des Sorbonnes ; 
Tl’encends que qui fut liberal, 
Palfe parmy le general: 

Et ceux dont la lifte ray faite, 
Bridez d'vne blanche cornette, 

A yantau front vn bandeau fin, 
Maisentre cux pointde 444... 
Tous plus propres qu’vne poupées 
De qui la guide enucloppée, 

Parle en ces termes à celuy, 

Quai voudra le prendre pour luy. 
Encr'autres vn nommé Afwfee, 
Encore plus long qu’vne fufée, 
Pourroit dire en leuant lesbras, 
Meffieurs, que faites-vous Là bas? 
Tous les autres prés de fa taille, 
Ne femblent que de la canaille ; 
Àluy côme au plus grand Seigneur, 
La guide parle en tout honneur, 
Mes bonnes gens ie fuis bien laffe, 
Et vous,tres haut Monfieur, de grace, 
Enfeignez nous par quel endroit 
Nous pourrons aller le plus droit, 
Au deuant de Monfieur 4#chife; 
Nousn'auons befoin de méprife, 
Pour luy nous venons de fort loin, 
Nous auons paifé vos eaux : foin 
De ce maudit pelerinage, 
: Je n’y reuiçns pas dauantages 

- Je penfé qu'elle alloit pefter, 
Quand cét' homme vint l’arrefter : 
Prenez, luy dit-il, patience, 

" ne vois pas qu'on vous offence :. 


L'Enfer Burlefque, 


Pournous,;non plus que les Hurons, 
Ne fçauons où nous coucherons : 
Le Cicleft noftre couuerture, 


Tout noftreli& c’eft la verdure, 


Que tantoft nous prenons au bois, 
Sur le bord de l'eau quelquefois, 


Dans de beaux prez quand bons nous 


Or iamais noftre litne tréble. (séble, 
Mais fi voustrouuez bon & beau, 
S'il vous plaift pafler ce cotteau, 

le vous feray voir vne routte, 
Qu'on pourroit fuiure fansvoir gout- 
Cedit, il monta le premier, (te. 
Bien que ce fut fur fon fumier, 
Et faifant vne reuerence, 

Aima mieux par obeïflance, 
Suiuant le compliment commun, 
Se rendre inciuil, qu’importun : 

11 ne fit quetrop de gtimace, 


. Moncher Monfieur pallez de grace, 


Pour moy ie demeure confus; 

Ma foy ie n'yreuiendray plus:. 

C’eft vne inciuilité haute, 

le ne feraÿ point cette faute: 

Vous m'y feriez pluftoft coucher, 

Il fe mit pourtant à marcher, 

Leur fit voir vne belle plaine: 

eÆneas confus de fa peine, 

Le conjura de-retourner, 

Et fe remit à cheminer. it 
Cependant le bon: pere 4#chife, 

Dont la guide s'eftoitenquife, 


Par fes doigts ou par fes boutons, 


Comme des troupeaux de moutons, 
Contoit des innombrables fommes, 
Des efprits qui deuoienteftre hômes, 
Etie crois qu'il paffoit fon temps, 

À regarder fes defcendants, 

Dans vn lieu fermé de montagnes, 
Où ces ames ont leurs compagnes. 
Leurs horofcopes il tiroit, 
Pour fçauoir quel vn tel feroir, 

Et dans queltemps il pourroit eftre; 
Lors qu'eÆ£ses vient à paroïftre. 
ÆAnchife qui le voit venir, 
D'aife ne peut pas fe tenir, 


Ce 


nn.” 


on le fxie[me de PEncide Traucflic. 


Ce bon vieillard bat de la queué, 

Xl tend les bras d'vn quartdelieuë , 
Les larmes plus grofles que pois, 

De Les yeux tombent trois à trois: 
Et marmottant feul fansattendre, 
Que fon fils foit prés pour l’entendres 
1} temble auoir perdu l'efprit. 

Bref, laioye au point le furpric: 

Que fes geftesauec fondire, 
Firentcreuer fon filsde rire. 

Mon cher filsque i'ay tant pleuré, 
Vous n'eites donc point demeuré, 
Puisqueie vois voltrearrinée, 

Et voitreaddreffe s’eft truuée 
Baftanteà defcendreen ces lieux, 
Deffein encor plus glorieux 
Pour eftre deplus grande peine, 
Qu'à fortir du boisde Vincenne, 
Vousauez vaincu le danger, 

Qui ferencontre à s’y ranger : 
Apres vnefi longue abferce, 

Le puis vous tenir horsde France, 
Commede toutautre pays, 

Mes yeux en font tout ébays : . 

Je puis parler & vous refpondre, 
Mais non, eat ie me fens confondré : 
ce m'eftonne fansm'eftonner, 
D'auoir pù hibien deuiner, 

Et fi bien chauiler imes lunettes, 
Quand is vous preuis où vous eftes » 
Par quelle tempefteietté, 

Par quelles fecouifes porté, 

Par quelchemin, par quelle corde, 
‘Cydefcendu , Fonm'accorde, 

D: voir cequeraymele plus? 
Quels dangers n'auez-vous courus? 
Dicux.que l'auois d’inquietudes, 
Que vous n'en cufliez de plus rudes, 
Pour les doux attraits de Didons 
Ecqu'amourauec fon brandon, 

Ne vouseftrilläc à Carthage, 

Et qu'il vous fit perdrecourage. 

A quoy fon fils:vos mandemens » 
“Dit-il, vos aduertiffemens,, 
Voftre-ombreque j'ay fouuent veué, 
Sont caufes de ma bien venué, 
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Tous mes vaifleaux fe portent biens 


ls font fur Le bord Tyrien: 
De grace touchez-R, mon perg 


Ncveys retirez pas arriere; 
Attendez-moy pour vous baifer, 
Pouuez-vous me le refufer ? 
Pourquoy donccomme vne écreniæ 
Reculer? eft-ce par caprice ? 
Ce dilant,ce fils genereux, 

Diloit fort bien, & pleuroitmieue, 
Soitqu'ilerüt faireviolence, _ 
11 fittrois foiscirconference, 

De fes deux brasautout du cou 
DArchife, quidit qu’il eft fou : 

Te tiensmon pere par lateite, 

Dit le fils, que vous eftes befte, 


. Dit le pere.en fe releuant à 


Car vous netenez que du vent, 
Cependant dans vne valée, 
Où la muititude d'alée, 

Er donne àchacun pour fa part, 
1Pvoit vn grand bois à l'écart, 
Où l'eaude Lerbe qui ferpente, 
Semblemener vne courante, 


Etdireà Meflire eÆreas, 


. Eft-ceque foif vous n’auez pas ? 


Aubord de ce ficuae qui coule, 

Desefpritsarriuent en foule ,. 

Et de tous coftez à fcifon, 

Comme fi l'ontiroit l’cifon, 

Les abcilles vniour de fette, 

Qui vont dans les prez à la quefte, 

{ L'entens quelque beau icur d'Eté, 
ai feul eitchez elles fité, y 

Quand les fleurs elles onc treuuces, 

Nefontpasplus grandes hucess 

N'y le menu peuple amallé, 

Autour d’yntenneau defoncé, 


Ou d’eau benitte à la déroute, : 


La veille de la Pentecoute, 

e Eness demeure interdit, 
De cetroupeau qui s'agrandit, 
Demande, fi c’eft à fon pere, 
Va efpritqu'onaille de fire, 
Queleft ce beau fleuue qu'il voir, 
Que fait rout ce monde qui boit? 
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Ces gens, refpondit mailtre Anchfe, 

Sont ceux qui porteront chemife, 

Et qui prendront vn fecond corps, 

Cesefprits exprez fur ces bords, 

Sont pour aualer vne taffe, 

De ce leuue Zæke qui palle! 

Dont l'eau prife fait fi grand bien, 

Qu'on ne fe fouuient plus de rien. 

Ce les font tous, monfls Ence, 

Et depuis plus d’vne journée, 

Ie brufle d'ynardent defir, 

De vousy monftrer à loifir, 

Ceux qui defcendus de ma race, 

Tiendront à leur tour vofire place: 

A fin qu'yvn iour quand vous ferez 

AuRoyaumeque vousaurezs 

Vous y puifliez créuer derite, 

Des chofes que ie vais vous dire. 

Adonclebon fils repartit, 

Tamaismonperene mentit 4 

Mais que j’eftime que l’enuie, 

Les puille prendre de la Vies 

Pardonnez-moy pour cette fois s 

Ils font plus heureux que des Rois: 

De penfer qu’à moins qu'il foit yure, 

V n feul d’entr'eux veuille reuiure, 

Ie n’ay pasl'efpritaflez fort, 

Et crois que Monfieur de Bean... 

Pourroit auecque moins de peine, 

Retourner aubois de Vincenne. 

Anchife , qui crainten fon cœur, 

De pañlericy pour menteur , 

Demande à fon fils audience, 

Pour plus exprefle connoiflance, 

Etluy ditvousverrezaubout, 

Que ie vous ay dit vray par tout. 
L'Air mobile, mailon des Grués, 

La Mer le Palais des Moluës; 

 Laterre le gifte des veaux , 

Le Ciel des Almanachs nouueaux,s 

(Entendez celuy de la Lune} 

Les Eftoiles , fans que pas vne 

En foit exempte parefcrit, 

Furent pleines du mefmeefprit; 

Ce mefme efprit qui lesanime, 

Qu’éloquemment Platon exprime, 


L'Enfer Burlefque, 


… Elles ont fuby 


Fait mouuoit pat diuers reflorts, 
Del Vniuers tout le grand Corps: 
Et s'infinuant dans fes veines, 
Roule ces horribles Baleines. 
De là les hommes font venus, 
Etcent animaux inconnus, 
Les aquatiles, volatiles, 
lufques au moindre dés reptiles, 
Tous doüez de force &vertu, 
Tant que lefpritfoit abatu, 
Et que fortant d’vn lieu celefte, 
I treuue vn corps qui le molefte: 
Corps dont les organes diuers, 
Mettent le pauuret à l’enuers, 
Et quitplus au carcan l’attache, 
Que l’efprit leue la mouftache, 
{ Tefmoin celuy-là de Scarron, 
Pris par le col comme vnlarton) 
Corps qui bien qu'auec millé peines, 
L’empefche de faire des flennes ; | 
Et qui luy caufe la douleur , 
Le defir , la ioye & la peur: 
Corps enfin qui rend deffus terre, 
Cétefprit prifonnier de guerre; 
Efpritqui mefme deliuré, 
Etbien que la mort l'ait fevré, 
Jamais n'en {ortit fi bien quite, 
Qu'auec tache grande ou petite, 
Ecqu'iln'endemeurâtfoüillé, 
Salle , vilain, ou barbouillé. 
C'eft le fujet qu'on le vergete, 

u’on l’aflomme, qu'é le mal-traite, 
Tancqu'il loitplus net qu’vn denier, 
Ec plus blanc que n’eft vn Meufnier. 
L’vn enlair pendufe dérouüille, 
L'autre vitauecla grenoüille; 
L'autre fert de tifon au feu, 
Et c'eft ce qui me plairoit peu; 
Auant qu'eftreen cette contrée, 
Où peu de gens treuuent entrée ; 
le fommes battustous derang, 
Du plus petit iufqu'au plus grand: 
L'on nous en donne auecques rages ? 
Tout notre faoul & dauantage. 
Pour celles-cy quäd fort long-temps, 

Le tourments, 
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On en fait venir vnetrouppe, 
Boire de ce fleuue vne couppe, 
Laquelle a biencette vertu, 
Qu'vnefprit vient d’eftre bate, 
Qu'il pert tous fes coups fur la place, 
Elle fait outre qu'elle efface, 
Ce qui feroit peu fe pafler, 
Vouloir encore trépaller; 
Car foit que l’efprit elle enyure, 
- Jdemande aufli-coft à viure. 
- eÆnchife aduance enacheuant, 
Et meine fon fils fortauant, 
Sur vn lieu fait à l'aduantage, 
Pour voir ces ames au vifage, 
Puisildit, mon fils eÆneas, 
Morbieu ne m'interrompez pas, 
Puifque ie vais vousfaire entendre, 
Ceux qui de nous doiuent defcendre, 
La belle gloire qu’ils auront, 
Et voftre nom qu'ils porteront: 
Enfin ie veux ficetemps dure, 
Vousdirela bonne auanture, 
Tenez ce garçon ficouttois , 
Panché fur {a lance de bois, 
Le deftin veut auec la chance, 
Qu'il meine le premier la dance: 
C'eft Syluie Albain ,quinaiftra; 
Et qui vers les quinze anseroiftra, 
Le fang de Troye & d'Italie, 
Aux derniers ioursde voftre vie, 
De ce fils vous fera prefent; 
Et netreuuez vous pas plaifant, 
u’eftant né fans qu'aucunle fçache, 
Danses endroits où paiftla Vache, 
Onle viendra prendre en vnbois, 
Pour Roy, qui laïffera des Rois: 
Aucc fa mere Leninie, 
Dont fera liefle infinie : 
Etnoftre fang doit par fesmains, 
Gouuernerlong-temps les _Ajbains. 
Le moinsefloigné de Syluies 
N'eft pas le plus loin de la vie, 
Il fe doit appeller Procæ, 
Et fera cét homme en tout cas, 
L'ornement de la gent Troyenne, 
Dont l’hôneur merite vne Antienne. 


Cettuy-là Capys fedira, 
Nurmitor luy fuccedera, 
Cettuy-cy c'eft Syluie Ence, 
Belle ame pour lesermes née; 
Luy feul portera voftre nom, 
Voftre cœur, & voftré renom, 
IL viuera comme les Apoñtres, 
Et vaudra mieux qu'aucun des autree, 
Qui deuant qu'il y foit mandé, 
Auront dans Æ/be commandé ; 
Defquels iugez par les efpaules; 
Quels ferôt tous cesmaiftres drofles. 
Pour ceux-là qu'auant eftre nez, 
Vous voyez defia couronnez» 
Auecques des feüilles de chefnes, 
Dame, ils vous baftiront Fidennes, 


Sur les montagnes vn Chafteau , 


Dit Collatin, Caftre Nounean; 


Bole, Norsente, Pometie ; 

Core, & la villede Gabie : 

Ces noms Burlefques Ereas, 
Surprendre ne vous doiuent pas, 


, Fous ces mots deuiendront vulgaires k 


Dans les moindres Dictionnaires. 
Vous auez bien veu 7 #wmitor 

Romulus , plas braue an’ Heëter, 

Protegera ce fien grand pere; 

Romulss qu'Il:4 fa mere, 

Ie croy dufang d’Affaracus, 


- {Maudit foit qui s’en fouuient plus}: 


QwIlia, dif-je, du fait pleine 

De Mars, ce vaillant Capitaine, 
Suiuant le deftin produira; 

Quoy que Veftale elle fera; 

Ec partant luy du cofté gauche, che, 
Mais quand c'eft vn Dieu qui débau- 
On le peut faire auec honneur; 

Il fera tres-hommedecœur, 


Voyez commeil porte fa crefte, 


Voyez comme il eue latefte, 
Regardezila le toupet, 

Etc'eft fon pere Aars tout a fait ; 
Defia deuant luy l’on dit gare, 

Signe que c'eft vn homme rare, | 
Loint qu'6 m'a dit que dans les Cieux, 
Mars le marquoit au coin des Dieux. 


Mon fils, c’eft de ce galand hôme, 
Qu'enfindoit venir cette Rome, 
Dont l'oracle n’a point menty, 

Dansce qu'il ena preflenty ; 

Carce fera plus grande ville, 
Qu'encor ne dit Monfieur Wirgille, 
Etie treuue ayantbien cherché, 

ue ce doit eftre yn Euefché. 
EIe embraffera fept collines, 

Qui luy feruiront de courtines, 

Ses muraillesironthien loin, 

Encor qu'ellen’enañt befcin, 
Elleaurades belleslignées, {gnéess 
Plus qu'on n’en prenden deux poi- 
Qui nous donneront des Heros, 

De quoychanter plus à propos 
Le Te Deum que Bencttes 
Qui pour s’eftre trouuée enceinte, 
De trois ou quatre mc chans Dieux, 
Se fait refpeétcrentous lieux; 
Étcaquetantcomme vne Pie, 
Detouscottez dansla Phrygie, 
Sefat traifner farvnbeauchar, 
Difant qu'onfice desfeux ,; car 


ay fitmoy quis fuis ieune encore, 


Plus d’yncent de Dieux qu'on adore, 
À quoy quelqu'vn atefponda 
faut quelle les ayt pondu. 
Aprefentchauflez vos lunettes, 
Ecplusattentif que vous n'eftes, 
Contez hardiment par vos mains 
Ce qui vapaller de Romains 

C'eit Cefar, & toutela fuite, 

Que le fang d'Jule à produites 
Tremblez deuantesluy quifuit, 
Donties Deuinsfont tant debruit, 
C'eft mon fils, c’eft le grand Arguffes 
Nédes Dieux, c'eft celuy tout-iufle, 
Dent vous diliez auparauant, 
Qirautant enemportoit le vent : 
C’eft le fujet quela Sibylle, 

Pritdefes versen plusde mille: 
C’eft celuy feul, qui doitencos 

Voustramener lefiecle d’or, 

Etqui fans conter Lffales 

“Quin'eft qu'ync terre iolie, 
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Que pour legitime il aura, 
Par tout le monde regnera ; 
Aux Æurons, à la 24 AYtin iQ, 
Dans ? Afie, & dans!” 4 rSerique , 
Par tout où le Soleil a cours, 
ÆAntipodes, Topinambours , 
Tant d’autres regions nommées, 
Chezles Aiklas & Prolomées, 
‘Quiferoient recits fuperflus, 
llaura tout lemonde, & plus. 
Def la plus grande partie; 
Du menu peuple de Scythie, 
Le redoute dans fon efprit, 
Comme vous feriez l'Antechriff, 
L'autrciour le Nil par fa bouche 
Dit qu'ilapprehendoit la touche, 
Mais pluftoft il en ouurit fept, 
Pour dire la peur qu'il luy faic, 
C'eft vn vaillant trotin 44 4lcides 
Auecfa biche £ripide, : 
Que corps àcorps il attrappa, 
Æt fonSanglier qn'il frappa, 
Duquel coupla befte mourante, 
Purgea laforeft d'Erimantes 
Angufte l'auroitbien berné, 
Quoy qu'ilait fait trembler Zerxé, 
Que Bacchus auecfa broüette 
Nous-vienncicycontergoguette, 
Qu'auec fes Tygres il ÿra, 
Au diable quand il luy plaira: 
Qu'ilcourelaterre, monPrine: 
Auratoufiours que'que Prouince, 
“Où Bacchus aura pointené: 
Et nousaurons-encor douté, 
De faire maloré latempelte, 

“Vn pot caffé denoftretefte, 
Pluftoft que de ceder vndroit, 
Sur cét Empire qu’on nousdoit ? 
Quitter ces belles efperances, 
Pour quelques legeres fouffrances? 
Non, il faut quecreuc eÆ£neats 

Ou 94 Anchife ne mente pas. 

Pour celuy qui là bas arriue, 

Tenans vne branche d'Oliue, 

{Te crois qu'il Lit vne oraifon) 

Æs conuois bia çe poil grifou : 
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C'eft vn Roy qui Numa fe nomme, 
Qui le premier fera dans Row 

Lire le Code & le Cu:xs, 
Gouuernant en paix fes Eftats : 

Et qui venu du Bailliage 

De (ures,vn chetif village, 

Mettra dans Rome vn SH A CRE 
Pour juger fouuerainement. 
L'autre ce grandtraifneur de brette, 
Nous fera fonner la trompette, 


C'eft Tallus qui nous vient broüiller:. 


Ce Roy haftera bien d'aller, 
Le peuple deuenu molaffe, 
Dieux comme ildonnera la chaffe 
À Meñflieurs les enfarinez ? 
d'en voy defa d’échinez à 
Et que l'effeët de fes conqueftes, 
Fera mettre à bas de ces teftes ? 
L'autre le plus prés eft Ancws, 
Qui pour nenauoir tant vaincus, 
Ne voudra pas moins qu'on letraitte, 
Comme vn gräd caffeur de raquette. 
Mais de ces Meflieurs les fendans.. 
Belle pochette, & rien dedans: 
Il aimera la voix publique, 
Je le vois defia qui s'applique, 
Aux moyens d’eftre dorlotté,. 
D'eftre loue, d'eftre flatté. 
Et que cela le fera rire, 
Lors que quelqu'vn luydira Sire. 
Voulez - vous voir les deux 7zr- 
Etlebedeaudecesfaquins, (osins? 
Brurus qui lesmit à la porte, 
ui leur fceptre à Rome rapporte, 
Ce vangeur de nos libertez, 
Lors que les Roys feront flutez; 
Ce premier fleau des Monarques; 
De {onfal portera Îles marques. 
Ce Prutus deftructeur des Rois, : 
L’inébranlable appuy des loix, 
Donnera credit au Digefle, 
Et dans vn rencontre funefte, 
luge de fes deux propres fils, 
Atteins d’auoir formé partis s 
1] fouffrira qu’on les immolle, 


Pour fon cher pays à Bartholes- 


Pauures enfans queie plains fort, 
D’auoir pour pere vn efprit fore, 

Voulez-vous voir les deux Decis 5 

Qui creueront comme vefies, 

Fe vois pafler les deux Drufun, 

Et leurs ennemis découfus. : 
Voulez-vous encore vn Stoique. 
Qui fera pour la Republique, + 
Nommer vn de Mefeurs esfils, 
Ambaffadeur en ce pays ? 

C'eft Torquat qui dans vnvacarme, 
Où fon filsaura pris vne arme, 
Signera de fes propres mains, 
Qu'il n'a pour fils que les Romaiss, 
Pavure enfant, funefte peinture, 
Où lon poignarde la nature, 
Diable 'enuoyrois bien au grat » 
Va pere fait comme 7orquat. 

Tenez , regardez bien Camille ;: 
fl fera plusbrauequemille, 
Les François par quelquehazard, 
Luy pourront prendre vn eftendart. 


* Mais ic voy ce cœur tout de flame, 


Le rapporter de offre Dame. | 
Ces deux efprits deuantvos yeux, 
Portans mefmes armes tous deux, 
Icy comme larrons en foire, 
S'entendent ,mais qui pourra croire; . 
ue dés qu’au monde ils feront mis. 
Ce feront deux grands ennemis ? 
S'ils ne fe font icy malice, 
C'eft qu’on y rend bonne luftice,. 
Et fur ma foy ie fçay d'vntel, 
u’ils fe font defia fait appel, 
Pour fe harper en l'autrevie, 
Etqu'ilsenonttres grandeenuie: 
Mon cher fils nous fommes certains : 
Qu'eftans nez vnde ces matif$ 
Ce ne fera pas vne guerre, 
Mais vne boucherie en terre: 
L’vn des Alpes amenera,- 
Toutes les forces qu'il pourra,» 
Et contre fon pere le gendre, . 
Tout l'Orient fera defcendre :: 
le préuois les fanglants défis, 
Du beau-pere contre le fils. 


L 


En dépit de voftre patrie s 
leunes gens qui fans ceffe crie, 
Mices nous ,auez vous fait vœus, 
De vous affommer comme bœufs ? 
Quoy'; les Cefars & les Pompes, 
A prefent plus doux que poupées, 
Seront dans vnan ou dans trois, 
Plus cruels que des Ærroquors ? 
Encore fibon ils letreuuent, 
w’ils fe battent& qu’ils fe creuuent, 
. Mais qu'ils efpargnent leur pays, 
Peut-il-mais qu'ils fe foient hays? 
Pourquoy déchirer fes entrailles ? 
Siieme fafche, ces canaiiles, 
Icleuriray pocher les yeux, 
Monfieur Cefar, vous le plus vicux, 
Monîtrez- vous aufli le plus fage, 
Quittez vn peu voftre aduantage. 
Va Seigneur qui vous vaut bien da, 
Le quitta deuant Lerida. 
Mais i'ay beau hauffer les efpaules, 
Ils n’en feront pas moinsles drolles, 
Abandonnons ces furieux ; 
Qu'ils fe mangent le blanc des yeux; 
Celuy-cy fera rude efclandre, 
Aux Grecs qui le voudront attendre, 
Le Le vois qui s’en vientbouffant, 
D'orgucil à Rome & triomphant, 
D'auoir tout pillé dans Corinhe, 
Dont s’enfuiura tres-grande plainte, 
De cuifiniers & de voifins, 
De n’enauoir plus de raifins. 
Celuy-là mettra fans démordre, 
La pauure Arvvs en mauuais ordre, 
II fera tuir le morfondu 
Pyrrbhus, d'Achille defcendu, 
Etdurantle fac de Mycenne, 
Qu'il mettra de Bourgeois en peine? 
Enfinie voistraitter en chiens, 
Tous les ennemis des 7royens; 
Chacun à fon tour la diuife, 
Ledit en la maifon de Grufe. 
Quand y fonge quediroit on, 
Si roubliois Coffe ou Caron? 
L'on connoiftra fila famille 
Des Gracches nous cf inutile : 


L'Enfer Burlefque 


Nous aurons Îles deux Scipions, 
Freres & braues Champions, 
Quitiendronten bride (ærrhage, 

Si vous en voulez dauantage, 

On vous donne Fsbricius, 

Lequel dira qu'il n'en veut plus » 
Ce grand hôme qu'on vous propole, 
Eftant content de peu de chofe. 
Prenez, fi vous voulez , Serrast, 
Que vous trouuerez labourants : 
On garde pour la bonnebouche, 


:Vn qu'on necroit pas qu’il y touche, 


Ce fera le grand Fabius, 
Qui, comme rapporte Enniws 
Sans fairecrier ,tu6 , tue, 
N'auançant qu’à pas de Tortuë, 
(Vous fçauez qui va piane, 
ue d'ordinaire il va /4no,) 
De ce marcher melancolique, 
Il fauuera la Republique. 
Laiflons les autres Nations, 
Parler de leurs inuentions, 
ue leurs gens fçauent la graueure, 
Les Aftres & l'Architecture, 
Qu'ils ont de meilleurs Aduocats, 
Tout cela n’eft pas vn grand cas: 
Pañle, qu'ils parlent à la mode, 
Qu'ils entendent fort bien le Code, 
Soient plusdiferts que Ciceron, 
Facent mieux des vers que Scarron, 
Des Almanachs que Sainite Marthe, 
Sçachent mieux que Serfonlacarte, 
Les Romains la feauront broüiller, 
Laiflons les autres trauailler. 
Mais pour la nation Romaine, 
Elle eft faite pour le domaine, 
De Loixellen’en veut quedeux, 
L'vne, derolfer l'orsueilleux, 
L'autre eft , de baifer à la iouë, 
Ceux dont la fortune fe iouë, 
Ou dans leurs bouillantes ardeurs, 
Qui feront comme les fondeurs. 
Lors femoucha le bon Arche, 
Qui fut caufe de fa reprife, 
II falloit que pour fe moucher, 
Ll prit fon temps, ou pour cracher; 


on le fixiefme de l'Encide Trauefie, 


Ge qu'ayant faitilrecommence, 
Voyez-vous quelle contenance 
Tient ce grand manche de balcet, 
Marcel, plus chatgé qu'vn mulet; 
De toutes fortes de defpoüilles, 
Ce n’eft pas pour luy chäter poüilles: 
Mais il cft vray qu'il a du cœur, 

À mefure de fa hauteur : 

Qu'il maintiendra la Republique, 
En vndangertres-autentique, 
Deffera les Carthaginois, 

Et qu'ayant pris des Pelounois, 

Pour punir les Frençeis rebelles, 

I] fçaura leur rogner les aifles, 
C'eft letroifiefme au Dieu Quirim, 
Qui confacrera fon butin. 

Le bon A»chife alloits’eftendre, 
Quand fon fils petillant d'apprendre, 
Quel eftoit vn ieune muguet, 

Veftu feulement de droguet, 
Maisaucctant de marchandife, 
Le point de Gewne à fachemile, 
. Lebasfi proprement plicé, 

Le chappeau fibien retrouffé, 
Le baudrier en broderie, 
_ Etles boucles d'orfevrerie : 

Luydit, le voudroisbien fcauoir, 
Qui fera ce panache noir, 
Dont la perruque eftbien peignée, 
Pourquoy fa mine renfrognée ? 
Pourquoy vis à vis de A arcel ? 
Pourquoy ce bruit vniuerfel, 
Dés qu'il paroift dans vne ruë, 
Tout tremble quand il fe remuë. 
Comme il le porte à la grandeur ! 
Eft-ce vn Prince,eft-ce vn Empereur? 
Et pourquoy deflus fon vifage, 
Le deüil y peint-il vn nuage ? 
Lors Anchife en pleurs efbouffant, 
Luy dit, eÆ£neas, mon enfant, 
Quel deffein auez vous d'apprendre, 
Vn mal-heur qui vous feroit pendre, 
N'eftoit que vous eftes Chreftien, 
Efpargnez-moy cét entretien; 
Helas ! c’eft va de voftre race, 


À qui le deftin dira pañle, 
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Et plus vifte que Godenet, 

Le ferteta fans dire mor. 
S'ilvousmonftre fonnez enterre, 


C'eft comme vn efclair du tonnerre 


Ecles Dicux deuicendroientialoux 
S'il eftoit long-temps auec vous. 
Rien que pour vous en faireenuie, 
Ils neluy donnerontla vie, 
Que de cheueux de toutes parts, 
Acrachez dans le champ de Afars 2 
uclscris,quels regrecs,quels vacar- 
Quel horrible torrét de larmes? (mes, 
Quand fe Tibre rendu plus gros, 
Viendra pleurer deffus fes os. 
Mon fils penfez-vous qu’ils’en face, 
Des douzaines dans voftre race ? 
Ce font pour vous parler fans fard, 
Les Deputez de Vaugirard. 
C'eft va tres-bel vn ce me femble, 
Troye & Rome jointes cnfemble, 
Auec peine en fourniront deux, 
Romains, luy difant vos adieux, 
Souuenez. vous qu’on troufle en bal- 
Des vertus lestrois principales; (les, 
L’Efperance , la Charité, 


La Foy, queletouteft flufté, 


Par tout où luira fa rapiere, 
Le fage tournera vifere, 


ÆEtlefot feprefentera, 


De tous les coftez qu'ilira, 

A pied, pourueu qu'il ait fa fance, 
A cheual, s’il vient en prefence, 
Je voy l’ennemy débandé, 
Comme pour leieune Condé; 
Vrayment s’ilbride fon courage, 
Et qu’on lebaptife auecl'äge, 

Il s’'appellera ALarcellus, 

Mais s’il meurt il ne viura plus: 


Ecquoy qu'il meure ou qu'ilvieillifle, 


Ie luy prepare vn beau feruice, 
Ramaffons le boucquet de fleurs, , 
Nous donneronsbien- toftles pleurs, 
Le pere & lefils ce me femble, 
Dansle deuis qu'ils ontenfemble, 
Où l'vn ny l’autre ne s’afficd, 
Deuoitntbien dancer fur vn pied : 
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1! ft d'ync allez longue haleine, 
Pour meriter qu’on fe promeinc; 
eÆachife le conduit partout, 
Altrauers champ deboutenbout, 
En de fa gloire future, 1e 

1! luy charbonne vne peinture, 
N'allez , dic-il, faire faux-bon; 

À tous ces Meffieurs de renom: 

À moinsque voftre cœur refponde. 
Ils vousiront roffer aumonde? 

N'allez pas faire vn pas de clerc, 

Tous nos difcours feroient en l'air, 

Veüillez aufli vaillant paroiftre, 
Que ces enfants qui font à naiftres. 

Aprés il l’enfeigne comment 

- Faire en certain euenement 

Les embufcades, lesbatailles, 
Lesaffauts liurez aux murailles. 
Toutes les guerres de Turnus, 
Tant qu'eÆre n'en veüille plus, 

En ce pays on void deux portes, 

Qui ie croy doiuent efkre fortes. 
Quoy que Virgile ne l'aytdit, 
Mais on peut rimet à credit: 

1] dit que Rà paflent les fonges, 
Qui font vrays ou qui fontméfongess. 


FIN. 


S'ils font vrays qu'on les fait pañlers. 
Deux à deux & fans fe prefler,. 

Par la porte faite decorne:. 

Si quelquefois l'oreille corne: 

Que ce ne foient qu'illufions.. 

ue fantofmes, que vifions, 

Ceux-là par la porte d'yuoites. 
Viennent embroüiller la memoire, 
Et ce fut par cé dernier huis,: 


 Qu'Anchife vamena fon fils, 


11 ne dit point commeils fortirent, 
N y les compliments qu’ils fe firents 


Encor que n’en parlel'autheur, 


Tu peux penfer ,amy Leéteur, 
Qu’adieu mon fils, adieu mon petes. 
Ge fut leur parole derniere. 
OnlitqueleboneÆrezs, 

S’en alla le plus vifte au pas, . 

Dire qu’en mer on fe remette. 
Qu'il fit cingler droit à Gayertes 
Qu'on ietta l’anchre du vailleau. 

Et moy quitreuue qu'il fait beau, . 
Las d’eftre toufiours fur des chaifes,. 
F'ay voulu pour prèndre mes aifes,. 
Letter la plume de la main, 

Adicu Leéteus iufqu'à demain. 
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